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Instructions 

• Vous trouverez, dans ce dossier, des données sur une quarantaine d’espèces ou 
groupes d’espèces propres aux bovins. Une liste alphabétique vous indiquera les 
espèces discutées (diapos 3).  

• Vous trouverez également une liste d’espèces classifiées selon la niche occupée 
par le parasite adulte (diapo 4).  

• Par la suite, pour chaque espèce discutée, vous trouverez une description des 
éléments parasitaires servant au diagnostic, une photographie prise au 
microscope et/ou un dessin s’il y a lieu. En plus, vous trouverez des informations 
propres à la prévalence, aux modes de transmission, aux traitements et aux 
mesures de prophylaxie.  

• À la fin, quelques diapositives cernent les principales difficultés associées au 
diagnostic microscopique. 

• L’analyse des matières fécales ne permet pas d’identifier les genres appartenant à 
la famille des Trichostrongylidae (Cooperia, Haemonchus, Ostertagia, 
Trichostrongylus) hormis Nematodirus. La morphologie de l’oeuf ne permet pas, 
non plus, de les distinguer le genre Oesophagostomum qui n’appartient pas à 
cette famille, mais dont l’oeuf est semblable morphologiquement.  

 

Classification des espèces selon la niche occupée 

• Système digestif : Aonchotheca (Capillaria), Bunostomum, Cooperia,  
Cryptosporidium, Eimeria (coccidies), Fasciola, Giardia, Haemonchus, Moniezia, 
Nematodirus, Oesophagostomum, Paramphistomum, Ostertagia, 
Strongyloides, Trichostrongylus, Trichuris 

• Système cutané : Chorioptes, Damalinia bovis, Demodex, Haematobia irritans,  
Haemotopinus eurysternus, Hypoderma, Linognathus vituli, Musca autumnalis,  
Solenopotes capillatus, Stephanofilaria, Stomoxys calcitrans 

• Système respiratoire : Dictyocaulus 

• Cavité péritonéale : Setaria. 

• Système musculaire : Sarcocystis, Taenia saginata (cysticercose). 

• Système circulatoire : Trypanosoma. 

• Système reproducteur : Neospora, Trichomonas foetus 

 

Listes des espèces traitées (ordre alphabétique) 

• Aonchotheca (Capillaria) bovis 
• Bunostomum phlebotomum 
• Chorioptes bovis 
• Coccidies (voir Eimeria) 
• Cooperia spp.  
• Cryptosporidium parvum 
• Demodex 
• Dictyocaulus viviparus 
• Eimeria spp. (coccidies) 
• Fasciola hepatica 
• Giardia spp.  
• Haemonchus placei 
• Hypoderma spp. 
• Moniezia benedeni 
• Mouches : Musca domestica 

 

 

 

Listes des espèces traitées (suite) 

• Mouches : Musca autumnalis 
• Mouches : Stomoxys calcitrans 
• Mouches : Haematobia irritans 
• Mouches : Eristalis tenax 
• Nematodirus spp. 
• Neospora caninum 
• Oesophagostomum radiatum 
• Ostertagia ostertagi 
• Paramphistomum cervi  
• Poux : Damalinia bovis 
• Poux : Haematopinus eurysternus 
• Poux : Linognathus vituli 
• Poux : Solenopotes capillatus 
• Sarcocystis 

 

Listes des espèces traitées (suite) 

• Sarcoptes scabiei 
• Setaria cervi 
• Stephanofilaria stilesi 
• Strongyloides papillosus  
• Trichomonas fœtus 
• Trichostrongylus axei 
• Trichostrongylus colubriformis 
• Trichuris discolor 
• Trypanosoma theileri 
• Taenia saginata (cysticercose) 
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 Aonchotheca (Capillaria) bovis - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Les œufs mesurent 45 à 50 par 22 à 25 μm (70-80 
pour l’œuf de Trichuris). Ressemblant à première vue à l’œuf de Trichuris, sa 
coquille est moins colorée et sa forme tient plus de celle d’un saucisson, les 
côtés étant pratiquement parallèles. Le bouchon, à chaque extrémité, est moins 
proéminent que chez l’œuf de Trichuris. 

• Test le plus sensible : Wisconsin. 

• Description de l’adulte : Petit ver mince, apparenté à Trichuris, le ver en fouet,                                                    
mais n’ayant pas la même morphologie.  Son corps présente le même diamètre                                                   
tout le long du corps. Les femelles  atteignent 20 mm de longueur. 

• Nouvelle taxonomie : Les capillariidés                                                                        
nichés à l’intestin ont été regroupés                                                                             
dans le genre Aonchotheca. 

 

 Aonchotheca 

Œuf de type strongle 

 
 Aonchotheca (Capillaria) bovis - 2 

• Hôtes : Bovidés. 

• Niche : Petit intestin. 

• Animaux à risque : Jeunes animaux à leur première saison au pâturage. 

• Prévalence : Occasionnel, et la ponte est généralement très faible. 

• Modes d’infection : Par ingestion de l’œuf contenant la forme infectieuse du 
parasite. Ces œufs contaminent la nourriture des animaux. 

• Épidémiologie : Le cycle de développement serait direct mais on ne connaît que 
peu de choses sur le sujet. 

• Signes cliniques : Aucun signe clinique n’a été décrit. 

• Traitement : La faible pathogénicité du parasite ne justifie probablement pas un 
traitement spécifique. Un programme de prévention du parasitisme pourra du 
même coup contrôler cette espèce. Les lactones macrocycliques et le 
fenbendazole présentent une excellente efficacité à la dose normale. 

• Prophylaxie : L’œuf de ce parasite, au stade infectieux, résiste probablement 
facilement à l’hiver, probablement de par sa localisation directement sur le sol. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Bunostomum phlebotomum - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles (paroi mince, forme allongée à 
bouts très arrondis, embryon multicellulaire, couleur brun foncée). Ils mesurent 
106 par 46 μm. Ils sont de taille légèrement supérieure à ceux des autres 
espèces de la famille des Trichostrongylidés et il peut s’avérer difficile de les 
distinguer à moins de les trouver côte à côte (voir photo) ou de les mesurer. 

• Test le plus sensible : Wisconsin. 

 

Trichostrongylidé 

Bunostomum 

 

 Bunostomum phlebotomum - 2 

• Description de l’adulte : Le parasite atteint une longueur de 28 mm chez la 
femelle. Il fait partie de la famille des Ancylostomatidés. 

• Hôtes : Bovins. 

• Niche : Duodénum et petit intestin. 

• Animaux à risque : Jeunes animaux surtout, mais aussi les adultes. 

• Prévalence : Même s’il a déjà été trouvé au Québec, en 1971 (14% des animaux 
à leur première saison de pâture), on note rarement sa présence de nos jours. Il 
abonde plutôt dans les régions à climat tropical ou subtropical.  

• Modes d’infection : L’infection peut se faire par ingestion du parasite ou celui-ci 
peut pénétrer son hôte en traversant sa peau. 

• Épidémiologie : Sur le pâturage, les larves deviennent infectieuses en 3 à 4 jours. 
Si le point d’entrée est la peau, il migre alors vers les poumons pour remonter 
les voies respiratoires et retourner à l’intestin. PPP = 52-68 jours; PP = 8 à 24 
mois. 

 

 

 Bunostomum phlebotomum - 3 

• Signes cliniques : Les vers hématophages lacèrent la muqueuse intestinale et 
provoquent de petites hémorragies. Il en résulte de l’anémie, de la faiblesse et 
de la diarrhée, en relation avec l’importance de la charge parasitaire. 
L’émaciation est possible. Les larves qui pénètrent la peau peuvent provoquer 
une dermatite et du prurit qui porte les animaux à se lécher. Les jeunes animaux 
souffrent plus de leur présence que les adultes. 

• Traitement : Instaurer un programme de traitement préventif, tel que suggéré 
pour les autres parasites gastro-intestinaux. Les lactones macrocycliques et le 
fenbendazole montrent une excellente efficacité contre ce parasite. 

• Prophylaxie : Les larves sur le pâturage résistent mal à la dessiccation et elles ne 
se développent pas si la température descend sous 15 C. Elles peuvent survivre 
2 à 3 mois sur le pâturage à l’été mais à l’hiver, le froid les tue. 

• Non zoonosique. 

 

Chorioptes bovis - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : L’identification n’est pas basée sur l’apparence des 
œufs, mais plutôt sur celle des parasites adultes. La femelle mesure plus de 
300 μm de long. Son corps est ovale et ses pattes débordent les marges du 
corps 

• Test le plus sensible : Raclage cutané de la zone intermédiaire entre la peau 
saine et la peau affectée. Comme le parasite est grégaire, il importe de racler 
de grandes surfaces et de garder à l’esprit qu’une dermatite peut se 
développer à un endroit en absence de parasites. Ce test n’est toutefois pas 
très sensible. La répartition des lésions (« gale des pattes postérieures ») 
constitue une bonne indication de l’agent infectieux. 

 

m f 
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Chorioptes bovis - 2 

• Description de l’adulte : Le mâle possède deux ventouses copulatoires en 
partie terminale du corps. Les ventouses sont présentes aux paires de pattes I, 
II et IV de la femelle, mais aux quatre paires de pattes chez le mâle. 

• Hôtes : Ce parasite est surtout présent chez le bovin, mais aussi chez le cheval, 
la chèvre et le mouton de même que dans le canal de l’oreille externe du lapin. 
Le degré de spécificité n’est pas déterminé. 

• Animaux à risque : Il semble que l’on trouve l’infection chez les animaux de 
tout âge. 

• Prévalence : Aucune étude ne nous permet d’établir une prévalence. Toutefois, 
cette infection s’observe assez fréquemment et devient souvent un problème 
de troupeau. Les manifestations cliniques de l’infection s’observent plus 
souvent à l’hiver. L’infection n’est pas limitée à une catégorie d’âge.  

• Modes d’infection : La transmission interspécifique serait peu probable. Elle se 
fait généralement de façon intra spécifique, par contact direct ou par contact 
indirect par les instruments de toilettage. Cette infection n’est pas considérée 
très contagieuse. Le parasite est permanent. 
 

Chorioptes bovis - 3 

• Épidémiologie : Chaque femelle pond une dizaine d’œufs durant sa vie. De l’œuf 
éclot une larve à trois paires de pattes. On compte trois stades de 
développement soit la larve, la nymphe et l’adulte. Le cycle de développement 
est complété en 3 semaines environ et la durée de vie de la femelle adulte est 
aussi d’environ 3 semaines, tandis que celle du mâle serait de 7 à 8 semaines. 

• Signes cliniques : Papules prurigineuses à la partie inférieure des membres 
postérieurs mais peuvant s’étendre à l’écusson, à la base de la queue et au 
périnée. Une composante allergique peut se manifester mais le prurit est 
généralement peu intense. Les porteurs sains existent.  

• Traitement : Les lactones macrocycliques appliquées sur la peau exercent une 
action complète chez la majorité des animaux traités. Les perméthrines exercent 
également une action intéressante appliquées sur la ligne médiane du dos et/ou 
directement sur les lésions. Ce dernier traitement est à répéter après deux 
semaines. En complément du traitement, il demeur utile d’isoler les animaux 
atteints et de changer la litière une ou deux semaines après le début du 
traitement. 

• Non zoonosique. Une personne de la Montérégie a développé une dermatite 
atypique temporaire après avoir trait manuellement une chèvre affectée de cette 
gale. 

 

 Cooperia spp. - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles                                               
(paroi mince, forme allongée à bouts très arrondis,                                         
embryon multicellulaire, couleur brun plus ou moins                                      
foncée). Il n’est pas possible d’identifier cette espèce                                             
sur la base de la morphologie des œufs. Toutes les espèces appartenant à la 
famille des Trichostrongylidae pondent des œufs qu’il est impossible de 
différencier à la coproscopie.   

• Test le plus sensible : Test de Wisconsin ou double centrifugation dans une 
solution sucrée. L’identification au genre pourrait se faire par la coproculture 
seulement. 

• Description de l’adulte : Nématode de coloration rougeâtre mesurant un peu 
moins d’un centimètre de longueur. L’espèce C. oncophora semble être l’espèce 
trouvée le plus fréquemment au Québec, mais on a aussi rapporté la présence 
de C. curticei et C. punctata.   

• Hôtes :  Le genre Cooperia regroupe des représentants chez tous les ruminants. 

 

 Cooperia spp.  2 

• Niche : Le parasite demeure dans la lumière du petit intestin, principalement le 
duodénum.  

• Animaux à risque : Le parasite affecte principalement les jeunes animaux, à leur 
première saison au pâturage.  

• Prévalence : Tous les animaux gardés au pâturage s’infectent. 
• Modes d’infection : L’infection se fait par ingestion d’herbes contaminées par 

des larves libres du troisième stade, sur le pâturage. 

• Épidémiologie : Les œufs déposés sur le sol avec les matières fécales se 
développent en larves infectieuses en 7 jours environ. Une fois ingérée par 
l’hôte, elles atteignent la maturité en trois semaines environ. Ces espèces sont 
capables d’inhibition larvaire et de survie sur le pâturage durant l’hiver 
québécois. 

•  Signes cliniques : Il n’y a pas vraiment de signes cliniques qui apparaissent lors 
d’infections expérimentales pures. Cooperia oncophora est généralement 
considérée comme peu pathogène, principalement à cause de la courte durée 
des infections, de l’ordre de moins de quatre mois. Hématophage. 

 

 Cooperia spp. - 3 

• Pathogénie : Certains chercheurs ont remarqué, lors d’infections expérimentales 
avec de fortes doses de parasites, un raccourcissement et un épaississement des 
villosités accompagnés d’une production excessive de mucus. L’appétit peut être 
alors diminué, les gains de poids diminués (12 à 47 % sur une période de 10 
semaines) et des protéines plasmatiques sont perdues dans l’intestin. 

• Traitement : Le doramectin et l’éprinomectin semblent être les seuls produits 
parmi les lactones macrocycliques en formulation à verser à exercer un effet 
résiduel de 21 jours contre les nouvelles infections. De la résistance a été 
clairement identifiée contre les lactones macrocycliques dans différentes 
régions. 

• Prophylaxie : La survie des larves sur le pâturage atteint probablement 6 
semaines en été, mais peut couvrir toute la saison froide sous une couverture 
neigeuse adéquate. Les programmes de vermifugation usuels protègent bien les 
animaux à leur première saison de pâture. L’immunité dure toute la vie et il 
semble également qu’une certaine résistance naturelle se développe avec l’âge. 

• Non zoonosique. 

 

Cryptosporidium parvum - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Au microscope à lumière (objectif 40X), les ookystes 
apparaissent dans la solution de sucrose comme de petites structures rondes à 
cytoplasme rosé contenant quelques granules foncés. Leurs dimensions sont 
de 4,5 x 5,0 μm. 

• Test le plus sensible : Centrifugation dans le sulfate de zinc (pour concentrer 
les parasites) puis ajout d’une goutte de sucre sur la                                               
lame avant l’examen au microscope.  

• Description de l’adulte : De forme sphérique ou                                        
elliptique, le parasite tissulaire mesure de 2 à 6 μ                                                   
en diamètre et fait protrusion à la surface de                                                  
l’entérocyte. Sa localisation est intracellulaire                                                        
mais extracytoplasmique. L’espèce rencontrée                                                   
chez les veaux est surtout  C. parvum, tandis que                                                    
chez les adultes, on trouvera plutôt C. bovis,                                                                
C. andersoni, ou C. ryanae. 
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Cryptosporidium parvum - 2 

• Hôtes : Bovins. C. parvum semble la moins spécifique des espèces décrite; on la 
trouve aussi chez l’homme. 

• Animaux à risque : Surtout chez les veaux dans leur premier mois de vie 
(deuxième et troisième semaine).  

• Prévalence : Tous les animaux s’infectent à un moment ou à un autre. 
Cependant, la prévalence de l’infection clinique varie grandement, atteignant 
30 et même 50% des veaux dans un même élevage. 

• Modes d’infection : Par ingestion de la forme kystique excrétée dans les 
matières fécales d’un autre veau et contaminant son milieu. L’ookyste excrété 
est immédiatement infectieux. Les veaux gardés en groupe ou dans des stalles 
de maternité semblent plus à risque. 

• Épidémiologie : Reproduction asexuée puis sexuée et production d’ookystes 
dans les cellules de l’épithélium intestinal. PPP = 4 jours et plus; PP = quelques 
jours à plusieurs mois. 

• Signes cliniques : Diarrhée liquide jaunâtre à verdâtre d’une durée de 5 à 7 
jours, léthargie, anorexie, fièvre, déshydratation, mort en 2 à 3 jours. 

Cryptosporidium parvum - 3 

• Traitement : Le traitement de support visant à réhydrater l’animal importe 
grandement. L’halofuginone exerce un effet intéressant et son usage est 
homologué maintenant au Canada (Halocur, dose de 0,1 mg/kg administrée 
oralement et quotidiennement pendant la première semaine de la vie, période 
d’attente de 20 jours pour la viande). Le décoquinate n’exerce aucune 
protection contre le parasite. Tout médicament améliorant l’état de santé de 
l’animal infecté aura un effet positif pour lutter contre la cryptosporidiose. 

• Prophylaxie : L’infection est considérée comme très contagieuse. Appliquer 
des mesures sanitaires strictes, dès la naissance. Désinfecter l’environnement 
immédiat des veaux avec un produit à base d’ammonium quaternaire ou en 
utilisant la flamme d’un chalumeau. Utiliser des huttes individuelles, des lieux 
de naissance propres, laver la glande mammaire avant la première tétée, 
prélever le colostrum de la façon la plus hygiénique possible, maintenir l’état 
de santé du troupeau à son meilleur.  

• Zoonosique : Une diarrhée s’est fréquemment développée chez des étudiants 
vétérinaires qui s’occupaient de veaux infectés.  
 

 
 Demodex - 1 

• Caractéristiques du parasite : Acarien vermiforme possédant                                   
3 paires de pattes au stade larvaire et 4 paires de pattes dans                                     
les stades suivants. Les pattes très courtes dépassent à peine                                
les marges du corps. 

• Test le plus sensible : Le raclage cutané doit être effectué sur                               
les plus petits nodules, les parasites ayant fréquemment été détruits dans les 
autres, par réaction inflammatoire provoquée par l’invasion de bactéries. Le 
nombre de parasites et une forte proportion de formes jeunes et d’œufs aident 
également pour conclure à la présence d’une infection active. 

• Hôtes : On considère ce parasite comme spécifique. 

• Niche : Le parasite se loge dans les follicules pileux et les glandes sébacées, en 
particulier dans la région de l’encolure. 

• Animaux à risque : On trouve le parasite surtout chez les animaux jeunes et chez 
les animaux dont le système immunitaire est déficient. 

• Prévalence : On trouve le parasite chez probablement tous les animaux, mais 
l’infection clinique n’affecte qu’une très faible proportion d’individus, 
normalement. 

 

 

 Demodex - 2 

• Modes d’infection : L’infection est très contagieuse                                             
pour le nouveau-né, la transmission se faisant par                                                
contact avec la mère, probablement dès les premières heures ou les premiers 
jours de la vie. Le parasite demeure par la suite et de façon probablement 
permanente sur son hôte. 

• Épidémiologie : Le parasite est permanent et il se multiplie à l’intérieur des 
follicules pileux. On y trouve donc des œufs, des larves, des nymphes et des 
adultes. 

• Signes cliniques : Le follicule colonisé se dilate avec le temps et peut être envahi 
par des bactéries, des champignons et des cellules inflammatoires, formant ainsi 
un petit abcès. Les nodules atteint de 3 à 10 mm de diamètre. Le poil qui 
recouvre les nodules demeure d’aspect normal. 

• Traitement : Ivermectine (les autres lactones macrocycliques seraient à essayer). 

• Prophylaxie : Non appropriée. 

• Non zoonosique. 

 

 
 Dictyocaulus viviparus - 1 

• Description de la larve : La larve ne présente                                                  
aucune particularité morphologique (absence                                                         
de protubérance cuticulaire antérieure et de                                                    
torsion dans l’extrémité de la queue); elle                                                           
mesure de 300 à 360 μm de longueur. Les                                                            
cellules intestinales comportent des réserves                                              
nutritives sous forme de granules brunâtres                                                        
bien visibles.  

• Test le plus sensible : Test de Baermann.                                                                 
Sa sensibilité permet de détecter une seule femelle si on examine au moins 30 
g de matières fécales. Celles-ci doivent être prélevées directement du rectum 
pour éviter les contaminants du sol. Toutefois, les larves sont généralement 
absentes chez les animaux adultes, malgré la présence de signes cliniques 
parfois importants; la forte réaction du système immunitaire détruit les larves 
ou les parasites ne peuvent se développer suffisamment pour atteindre la 
fertilité. Il importe de garder les matières fécales au frais, une fois prélevées, et 
de tester plusieurs animaux gardés du même groupe. 

 

 
 Dictyocaulus viviparus – 2  

• Description du parasite : Le ver adulte est blanchâtre, filiforme                          
et mesure jusqu’à 8 cm de long. 

• Hôtes : Bovins, et en particulier les bovins laitiers. 
• Niche : Bronches et bronchioles. 
• Animaux à risque : Ceux à leur première saison de pâture. Les animaux adultes 

exposés à une nouvelle infection développent des signes cliniques marqués. 
• Prévalence : Un test ÉLISA, en 1997, a montré une prévalence de 30% dans 186 

troupeaux provenant de 7 régions différentes du Québec. L’utilisation de plus 
en plus généralisée des lactones macrocycliques a certainement contribué à 
diminuer encore la prévalence. Les animaux à leur première saison de pâture 
sont particulièrement à risque. L’infection présente un caractère saisonnier, 
étant plus fréquente à l’automne. 

• Modes d’infection : Les bovins s’infectent au pâturage en ingérant des herbes 
contaminées par des L3 du parasite. 

• Épidémiologie : La L3 pénètre à travers la paroi intestinale, emprunte les 
vaisseaux lymphatiques puis sanguins pour s’arrêter dans les capillaires autour 
des alvéoles pulmonaires. Elle pénètre ensuite dans les alvéoles, remonte aux 
bronchioles où elle se développe jusqu’au stade adulte. PPP = 21 à 28 jours; PP 
= 50 à 70 jours. 
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Dictyocaulus viviparus - 3 

• Signes cliniques : Toux, tachypnée au début, suivies de bronchite 
et de trachéite. À la longue, s’installent une toux chronique, un 
écoulement nasal, un rythme respiratoire élevé, de la fièvre, une 
baisse d’appétit, des bruits bronchiaux. Une infection secondaire 
peut apparaître. 

• Traitement : Lactones macrocycliques à la dose normale; 
fenbendazole à 5 mg/kg. Il est essentiel de changer les animaux 
de pâturage ou de les confiner à l’étable après le traitement, pour 
éviter une réinfection rapide avant la longue guérison des voies 
respiratoires. L’effet résiduel est de 28 jours pour les formes à 
verser d’ivermectine, de moxidectine et d’éprinomectine, et de 
42 jours pour la doramectine. 

• Prophylaxie : Les formes infectieuses peuvent survivre sur le 
pâturage et les jeunes parasites sont capables d’inhibition larvaire 
chez leur hôte. Un programme de vermifugation préventif contre 
les parasites gastro-intestinaux peut protéger également contre 
les parasites pulmonaires. 

• Non zoonosique. 
 

 

 

 Eimeria spp. (les coccidies) - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : La caractéristique 
morphologique commune à la majorité des espèces 
concerne le noyau de l’ookyste (œuf). De forme ronde, il 
remplit plus ou moins l’espace intérieur et semble formé 
de nombreux fins granules prenant généralement une 
couleur grisâtre. La forme globale de l’œuf varie avec 
l’espèce (rond, sub-sphérique, ovale, ovoïde, ellipsoïde, 
urne, etc, illustrée à la prochaine diapositive). La paroi 
est généralement très mince, mais peut aussi être 
épaisse et colorée. Chez  certaines espèces, il est 
possible de voir une ouverture (micropyle) à l’extrémité 
la plus étroite. Les dimensions de l’ookystes aident 
également à l’identification de l’espèce en cause. Le 
développement de l’embryon, très rapide, peut 
entraîner le dédoublement du noyau au moment de 
l’examen des matières fécales,, même si seulement 
quelques heures se sont écoulées entre le prélèvement 
et l’analyse. 

Eimeria spp. (les types morphologiques) - 2 

E. zuernii 

E. bovis 

E. bukidnonensis 

E. subspherica 

E. alabamensis 

E. ellipsoidalis 

E. cylindrica 

E. pellita 
E. wyomingensis 

E. auburnensis 

E. canadensis E. brasiliensis 

 

 Eimeria spp. (principales espèces) - 3 

Eimeria subspherica  

E. bukidnonensis 

 

 Eimeria spp. (les coccidies) - 4 

• Caractéristiques de l’œuf : Il existe une vingtaine d'espèces de               
coccidies chez les bovins et elles ne sont pas toutes pathogènes                       
au même titre. Deux espèces sont réputées pathogènes et                          
fréquentes, E. zuernii et E. bovis.                                           

• L’identification à l’espèce pour ce groupe de protozoaires peut se faire sur une 
base morphologique combinant leurs dimensions, leur forme, leur couleur, 
l’absence ou la présence d’un micropyle. Des données biologiques peuvent 
parfois être utilisées pour différencier certaines espèces. 

• Test le plus sensible : Double centrifugation dans le sulfate de zinc. 

• Interprétation du résultat : Le diagnostic de coccidiose dépend de l’espèce 
(zuernii et bovis), du nombre d’ookystes excrétés (2+, 3+, ou plus de 5000/g), 
et de l’âge de l’animal testé (1-3 mois chez les bovins laitiers et moins de 6 
mois chez les animaux à bœuf). 

 

Eimeria : évaluation de l’excrétion - 5 

+ 

++ +++ 

+ = < 10 ookystes/champ  

++ = 11-100 ookystes/champ 

+++ = > 101 ookystes/champ 
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Eimeria spp. (coccidiose ou pas?) - 6 

• Âge : Entre 1 et 9 mois. 

• Excrétion : Plus de 500 ookystes/g de matières fécales (2+ et 3+). 

• Espèce : Eimeria bovis, E. zuernii. 

• Conditions d’élevage : Entassement, colostrum insuffisant, malnutrition, 
maladie concomitante, transport.  

• Signes cliniques : Diarrhée, ténesme, méléna. 

• Absence d’autres agents pathogènes. 

 

 Eimeria spp. (les coccidies) - 7 

• Description du parasite : Ce protozoaire prend des formes               
différentes, selon son stade de développement, même si la             
morphologie demeure sensiblement la même. C’est un                       
unicellulaire en forme de croissant, mesurant environ 2 µm                           
de longueur et capable de pénétrer les cellules où son                   
développement s’effectue. 

• Hôtes : Le degré de spécificité est très élevée, pour toutes les espèces 
concernées. 

• Niche : Parasites intracellulaire de la muqueuse intestinale, ceux-ci vont 
préférer certaines cellules à un stade donné de leur développement ou 
selon leur localisation le long de l’intestin. 

• Animaux à risque :  Les bovins laitiers âgés de moins de trolis mois et les 
bovins de boucherie âgés de moins de 6 mois. Le regroupement de jeunes 
animaux peut favoriser la coccidiose. La transmission est plus facile chez les 
animaux confinés.  

 

 Eimeria spp. (les coccidies) - 8 

• Prévalence : Tous les jeunes animaux s’infectent, sans exception.                  
Seuls certains d’entre eux développent des signes cliniques. 

• Modes d’infection : La transmission se fait par contamination 
environnementale, mais l’infection implique l’ingestion d’ookystes 
infectieux. Ceux-ci atteignent ce stade en deux à cinq jours sur le plancher, 
dans des conditions idéales, et peuvent demeurer viables pendant une 
année.   

• Épidémiologie : Le cycle de développement comporte deux phases 
successives, une première où la reproduction est asexuée et dite de 
mérogonie, et une deuxième où la reproduction est sexuée. Ce cycle est 
assez rigide, en ce sens qu’une fois les deux phases complétées, à l’intérieur 
de l’animal, le parasite quitte obligatoirement l’animal, entraînant une 
guérison spontanée, à condition que les dommages encourus lors du 
développement des parasites ne soient pas trop importants. Les périodes de 
prépatence et de patence varient selon l’espèce considérée, mais serait 
dans les alentours de trois semaines pour la première, et de une à trois 
semaines pour la seconde. 

 

 Eimeria spp. (les coccidies) - 9 

• Signes  cliniques : Le parasite se développe et entraîne la                          
destruction de cellules , souvent celles responsables de                          
l’absorption des aliments, ce qui érode des vaisseaux                             
sanguins, entraîne des pertes de sang dans le contenu intestinal et permet 
l’envahissement par des bactéries. Selon le nombre d’ookystes ingérés, la 
maladie est modérée ou grave.  

 Cas modérés : diarrhée légère, appétit diminué, manque de vigueur. Retour à 
la normale en quelques jours.  

 Cas graves :  selles verdâtres foncées, d'odeur nauséabonde, mêlées de 
traînées de sang ou de caillots; fumier collé aux parties arrière de l'animal; 
fièvre peu marquée ou absente; coliques et douleurs vives lors de l'émission 
des selles; appétit diminué ou absent; déshydratation, faiblesse, apathie, 
oreilles tombantes et yeux enfoncés.  

 La maladie dure habituellement 5 à 6 jours. 

 

 

 

 Eimeria spp. (les coccidies) - 10 

• Traitement : Traditionnellement, deux approches s’offrent au clinicien : le 
traitement curatif (amprolium, sulfamidés) ou le traitement préventif 
(amprolium, décoquinate, monensin et lasalocide). Les doses apparaissent 
à la diapositive suivante. 

• Prophylaxie : Dans les conditions habituelles, les animaux s’infectent de 
quelques coccidies sans montrer de signes cliniques.  La coccidiose devient 
problématique quand les animaux réceptifs sont élevés dans des conditions 
qui permettent une contamination excessive et rapide de l’environnement. 
Il convient donc d’assurer un état de santé optimal aux animaux (colostrum 
abondant, bonne alimentation) et de nettoyer régulièrement leur 
environnement. L’usage de huches à l’extérieur présente des avantages 
certains. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Coccidiose : traitement - 11 

• Sulfamides : On réalise de plus en plus que l’effet de ces 
médicaments est de contrôler les infections bactériennes qui 
accompagnent la coccidiose, mais qu’ils ont très peu d’effets sur le 
parasite lui-même.  

• Amprolium : Curatif : 10 mg/kg/jr dans la nourriture ou l’eau 
pendant 5 jours; préventif : 5 mg/kg/jr pendant 3 semaines. 

• Lasalocide : Suivre les instructions de l’étiquette. Prémélange. 

• Monensin : Suivre les instructions de l’étiquette. Prémélange. 

• Décoquinate : 0,5 mg/kg/jr dans la nourriture pendant 4 semaines. 

• Toltrazuril (usage non homologué chez le bovin; voir les directives 
à la diapositive suivante).  
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Coccidiose : traitement au toltrazuril - 12 

• Coccidiocide, uniquement contre les formes intracellulaires (curatif et préventif)  

• Une seule administration (moins de travail) 

• Plus efficace que les sulfamides et que l’amprolium 

• Diminue de 99% l’excrétion des coccidies en trois jours 

• Ne nuit pas à l’immunité spécifique et bonne inocuité 

• Usage homologué chez le porc (Baycox) 

• Suggestion d’utilisation : âge minimum de 20 jours mais poids inférieur à 80 kg; 
utiliser surtout en prévention soit en début du regroupement en parc ou en début 
d’exposition prévisible 

• Toujours corriger la régie s’il y a lieu 

• Dose : 15 mg/kg de poids vif (3 ml/10 kg); période d’attente pour la viande de 63 
jours 

• Un métabolite stable dans le fumier des animaux traités et toxique pour les 
plantes (croissance) : diluer le fumier dans au moins 3 volumes de fumier 
d’animaux non traités 

• Plusieurs publications 

 

 

 

Fasciola hepatica - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : L’œuf est de couleur jaunâtre et 
même jaune citron; il contient un noyau germinatif peu visible 
du fait qu’il est entouré de cellules vitellines donnant au 
cytoplasme un aspect granuleux. De forme ovale allongé, la 
paroi est très mince et fragile. On discerne, assez souvent, la 
ligne de l’opercule à l’une des extrémités. Ils mesurent de 130 
à 150 par 60 à 90 μm . 

• Test le plus sensible : Ces œufs sont lourds et fragiles, et ils 
flottent mal dans les solutions usuelles utilisées pour la 
coproscopie. Aussi, le test de sédimentation est préféré. Le 
diagnostic repose aussi sur l’anamnèse. Un test sérologique a 
déjà été développé mais ne semble pas disponible chez nous. 

•  Description de l’adulte : La douve adulte ressemble              
vaguement à une épaisse feuille ovale, de couleur                             
brun-grisâtre, avec un prolongement antérieur conique. Elle 
mesure 20 à 30 mm de longueur et 8 à 13 mm de largeur. 

opercule 

Fasciola hepatica - 2 

• Hôtes : Les ruminants domestiques sont les hôtes principaux de                            
ce parasite. On le retrouve quand même chez plusieurs autres               
espèces animales synanthropes et herbivores.  

• Niche : Parenchyme hépatique au stade larvaire, canaux biliaires au stade 
adulte. 

• Animaux à risque : Bovins placés sur un pâturage où un plan d’eau 
permanente leur est accessible. 

• Prévalence : Les cas signalés se font très rares au Québec et sont 
diagnostiqués le plus souvent à l’abattoir. On le rencontre quand même chez 
les bovins dans pratiquement tous les comtés de la province mais la 
prévalence est plus grande dans les régions du bassin de drainage de la 
rivière Chaudière, dans la Beauce.  

• Modes d’infection : Ingestion d’herbages contaminés en bordure de certains 
étangs. 

• Épidémiologie : Le parasite se développe uniquement, dans les premières 
parties de son cycle, dans un milieu aquatique. Un escargot aquatique en est 
l’hôte intermédiaire, et il donne naissance à des formes larvaires infectieuses 
pour les herbivores, lesquelles quittent l’hôte et se fixent sur les herbages à la 
surface et en bordure de l’étang. Une fois ingérée, la larve migre au foie par 
la cavité abdominale. PPP = 2-3 mois. 
 

Fasciola hepatica - 3   

• Signes cliniques : La forme chronique se caractérise par une fibrose hépatique 
asymptomatique (fibrose des trajets migratoires et cholangite hyperplasique 
avec calcification). Les animaux parasités accusent un retard de croissance qui 
peut être marqué et des baisses de production pouvant atteindre 8 %, même 
avec de faibles charges parasitaires. Les symptômes comprennent de l'anémie, 
de la faiblesse, une baisse d'appétit, de l'émaciation et un retard de croissance. 

• Traitement : L’albendazole est utilisé pour détruire les parasites adultes. Il 
importe alors de traiter les animaux infectés à l’automne et de répéter le 
traitement au printemps suivant. 

• Prophylaxie : Drainer les terrains très humides, limiter l’accès aux étangs en les 
clôturant. 

• Zoonosique : L’homme est considéré comme un hôte réceptif à l’infection, 
même si le parasite y complète rarement son cycle. 

 

Giardia spp. - 1 

• Caractéristiques morphologiques: KYSTE de forme elliptique; l’organisme à 
l’intérieur du kyste contient 2 ou 4 noyaux; cytoplasme apparaissant incolore, 
légèrement verdâtre ou rosé; dimensions: 8-12 x 7-10 µ. Le ZnSO4 provoque la 
formation d’une vacuole qui déforme le parasite sans affecter la forme du 
kyste (flèches sur les photos). 

• TROPHOZOïTE de la forme d’une poire coupée en deux, comporte 4 paires de 
flagelles et deux corps médians en forme d’oreille de marteau; dimensions: 9-
21 x 5-15 µ. 

• Le nombre d’éléments parasitaires présents dans les matières fécales varie                                            
énormément, d’un animal à l’autre. 

Giardia spp. - 2 

• Test le plus sensible : centrifugation dans le sulfate de zinc; frottis direct. 
• Hôtes : Le bovin est un hôte réceptif tout comme la plupart des espèces 

animales domestiques. La spécificité n’est pas encore établie. 
• Animaux à risque : Veaux, surtout entre l’âge d’un à 5 mois. L’espèce bovine 

est généralement considérée comme une espèce sensible à cette parasitose. Le 
taux d’infection semble plus élevé à l’hiver. 

• Prévalence : Une étude effectuée dans 505 troupeaux à travers la province, a  
montré la présence d’au moins un veau infecté dans 45,7 des cas (Ruest et 
coll.,  1998). Sur une même ferme, le taux d’infection atteint probablement 
100%. 

• Modes d’infection : Ingestion de kystes contaminant la nourriture , l’eau ou 
l’environnement de l’animal (transmission féco-orale). La transmission est 
facilitée par le fait que les kystes sont immédiatement infectieux dès 
l’expulsion dans les matières fécales, que leur nombre excrété est 
fréquemment très élevé (plusieurs millions/g de matières fécales), et que la 
dose requise pour permettre l’infection est très faible, vraisemblablement de 
l’ordre de 1000 kystes seulement.  
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Giardia spp. - 3 

• Épidémiologie : La digestion libère deux trophozoïtes du kyste, lesquels se 
fixent à l’épithélium pour se nourrir. Ils se reproduisent de façon asexuée par 
fission longitudinale et le temps de génération est court. Les trophozoïtes sont 
entraînés le long du petit intestin par les aliments et certains s’enkystent.  

• Signes cliniques : Problèmes d’absorption intestinale se manifestant 
principalement entre l’âge de 3 et 10 semaines,  par de la diarrhée semi-liquide 
à pâteuse, mêlée de mucus, et des retards de croissance malgré un bon appétit 
et une hydratation normale 

• Traitement : Aucun traitement n’est homologué pour cet usage et plusieurs 
protocoles différents ont été suggérés. On administre généralement le 
fenbendazole à la dose de 5 mg/kg/j pendant 5 jours. Tout ce qui améliore le 
bien-être et l’état de santé de l’animal traité augmente également les chances 
de succès. 

• Prophylaxie : La décontamination de l’environnement de l’animal assure le 
succès du traitement. Les produits contenant de l’ammonium quaternaire sont 
généralement suggérés. En groupe, le traitement des autres animaux en 
contact s’impose sous peine de voir des récidives à de très brèves échéances. 
La survie des kystes dans l’environnement ou les matières fécales ne 
dépasserait guère une à trois semaines. 
 

Giardia spp. - 4 

• Zoonosique : L’infection zoonotique humaine est accompagnée des mêmes 
symptômes et signes cliniques que chez l’animal. 

• Référence: RUEST N, Faubert GM, Couture Y. 1998. Prevalence and geographical 
distribution of Giardia spp. and Cryptosporidium spp in dairy farms in Québec. 
Canadian Veterinary Journal 39: 697-700.  
 

 
 Haemonchus spp. - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles (paroi mince, forme allongée à 
bouts très arrondis, embryon multicellulaire, couleur brun plus ou moins                                      
foncée). Il n’est pas possible d’identifier cette espèce sur la base de la 
morphologie des œufs. Toutes les espèces appartenant à la famille des 
Trichostrongylidae pondent des œufs qu’il est impossible de différencier à la 
coproscopie.  

• Test le plus sensible : Test de Wisconsin ou double centrifugation dans une 
solution sucrée. L’identification au genre pourrait se faire par la coproculture 
seulement. La production d’œuf quotidienne avoisine les 5 à 10 000 œufs par 
femelle, ce qui nous permet de la considérer comme très prolifique. Le 
diagnostic se base aussi sur la présence de signes cliniques suggestifs de la 
condition. 

• Description de l’adulte : Bien connu chez les petits ruminants, ce parasite y est 
surnommé le « ver poteau de barbier ». Ce nématode mesure 10 à 30 mm de 
longueur et se voit donc facilement à l’œil nu. 

• Hôtes : Les représentants de ce genre sont trouvés principalement chez les 
ruminants. H. placei parasite les bovins.  

• Niche : Parasite de l’abomasum (caillette). 

 
 Haemonchus spp. - 2 

• Animaux à risque : Principalement les jeunes animaux placés sur le pâturage 
pour une première saison. 

• Prévalence :  Ce parasite est peu commun et peu abondant (charges parasitaires 
très faibles, de l’ordre de quelques dizaines de vers). Il s’agit d’un genre 
dépendant de climats plus chauds. 

• Modes d’infection : L’infection se fait par ingestion d’herbes contaminées par 
des larves libres du troisième stade, sur le pâturage. 

• Épidémiologie : Les larves éclosent et atteignent le stade infectieux en 4 à 6 
jours. Les ruminants s’infectent en ingérant l’herbe contaminée. Après ingestion, 
la larve se débarrasse de son enveloppe dans le rumen puis migre dans la 
caillette et pénètre entre les cellules épithéliales gastriques pour en ressortir en 
L4 et finir leur développement jusqu’au stade adulte dans la lumière. PPP = 26-28 
jours.  

• Les larves tolèrent mal la dessiccation et les températures faibles; en fait, elles 
ne peuvent survivre à l’hiver. Cependant, elles sont capables d’inhibition larvaire 
à l’intérieur de l’animal. Les larves peuvent demeurer vivantes dans les bouses 
pendant plusieurs mois. 

 
 Haemonchus spp. - 3 

• Signes cliniques : Les larves et les adultes se nourrissent de sang. Les pertes par 
prélèvement de sang et par la plaie infligée à la muqueuse peuvent représenter 
0,05 ml par ver quotidiennement. La charge parasitaire n’est pas significative et 
les signes cliniques n’apparaissent pas. Ailleurs, de l’anémie, un rythme 
respiratoire élevé, de la maigreur, de la faiblesse ont été signalés, en absence de 
baisse d’appétit et de diarrhée. 

• Traitement : Les lactones macrocycliques et le fenbendazole exercent une 
bonne efficacité contre ces parasites. Les programmes de prévention du 
parasitisme usuels limitent ce parasite.  

• Prophylaxie : L’absence de survie à l’hiver sur le pâturage facilite grandement la 
prévention de cette infection. Toutefois, la survie au stade inhibée à l’intérieur 
des animaux jeunes doit être prise en considération. 

• Non zoonosique. 

Hypoderma spp. - 1 

• Caractéristiques du parasite : La forme larvaire seulement                        
parasite l’hôte. À maturité, elle mesure de 25 à 28 mm de                        
longueur et elle ressemble à un asticot. Elle est plate à sa                           
surface dorsale mais convexe à sa partie ventrale. La couleur devient de plus en 
plus foncée au cours de la croissance et la cuticule se recouvre de petites 
épines. Les adultes ressemblent à de petits bourdons incapables de se nourrir 
et mesurent de 13 à 15 mm de longueur. Deux espèces ont été décrites, H. 
lineatum et H. bovis. 

• Test le plus sensible : Aucun test n’est disponible dans le commerce pour 
déterminer la présence de ce parasite. Il est possible de voir la bosse 
provoquée par le parasite qui se développe sous la peau du dos. 

• Hôtes : Bovins. Le cheval est un hôte anormal mais réceptif. 

• Animaux à risque : Tous les bovins au pâturage à l’été. Les adultes semblent 
développer une immunité qui limite grandement la charge parasitaire. 
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Hypoderma spp. - 2 

• Prévalence : Trouvé plus rarement de nos jours, même chez l’hôte normal, 
probablement à cause de l’usage généralisé des lactones macrocycliques pour 
lutter contre le parasitisme.  

• Modes d’infection : L’adulte ailé pond des centaines d’œufs qu’il cimente aux 
poils des pattes. 

• Épidémiologie : Les larves éclosent en moins d’une semaine et pénètrent la 
peau. Elles migrent ensuite dans le tissu sous-cutané, pendant plusieurs 
semaines, pour arriver au dos vers les mois de janvier et février. Elles se 
percent un trou dans la peau pour pouvoir respirer. Leur croissance se traduit 
par l’apparition de petites bosses de 3 cm de diamètre bien visibles. Au 
printemps, la larve agrandit le trou de respiration et s’échappe pour tomber 
sur le sol, s’enfouir dans les débris de surface pour la pupaison. 

• Signes cliniques : Les adultes harcèlent et effrayent les animaux qui peuvent 
alors se blesser. Les larves occasionnent au moins de l’inconfort. Les trous 
percés dans la peau deviennent des portes d’entrée pour les micro-organismes 
pathogènes, mais surtout après la mort du parasite. On observe parfois des 
migrations erratiques. 
 

Hypoderma spp. - 3 

• Traitement : L’ivermectine est particulièrement efficace contre ce parasite et à 
dose très faible. Il est préférable de traiter les animaux à l’automne, après les 
premières grandes gelées. Vu la rareté actuelle de cette infection, leur 
traitement ne semble plus être une préoccupation. Détruire les larves durant 
les mois de décembre, janvier et février, sous nos climats, peut présenter un 
certain danger de choc anaphylactique : durant cette période, les larves se 
situent, selon l’espèce présente, dans la paroi de l’œsophage ou dans le canal 
rachidien, et la libération soudaine d’une quantité importante d’antigènes peut 
induire un tel phénomène chez certains animaux. 

• Zoonosique : Peut se loger accidentellement sous la peau des humains, mais 
cette infestation a très rarement été rapportée. 

 

 

 Moniezia spp. - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : L’œuf, de forme ronde, comprend                               
un embryon presque transparent à travers duquel on peut                                  
voir 6 crochets en paires. Cet œuf, mesurant une trentaine                                     
de micromètres, est entouré d’une membrane protectrice                           
également transparente qui prend une forme variable,                                 
triangulaire, ronde ou carré. Le diamètre total de la structure                              
atteint 50 à 60 micromètres. 

• Test le plus sensible : Wisconsin (double centrifugation dans une solution 
sucrée).  

• Description de l’adulte : Le cestode adulte mesure généralement 2 m de 
longueur mais peut atteindre 6 m. Les segments, plus larges que longs, mesurent 
jusqu’à 2,6 cm chez M. benedeni, l’espèce normalement trouvée chez les bovins.   

• Hôtes : Ruminants domestiques et sauvages. 

• Niche : Il se loge dans le petit intestin. 

 

 Moniezia spp. - 2 

• Animaux à risque : Trouvé chez les jeunes animaux, lors de leur première saison 
au pâturage. L’infection est peu commune chez les adultes et, lorsqu’elle est 
présente, elle correspond à une faible charge parasitaire. 

• Prévalence : Les dernières études ont montré une prévalence d’animaux infectés 
de 10%. Dans 46% des troupeaux testés, un animal infecté ou plus ont été 
trouvé. On assiste à une incidence saisonnière de cette parasitose coïncidant 
avec la période d’activité de l’hôte intermédiaire. 

• Modes d’infection : Les œufs, expulsés avec les matières fécales, sont ingérés 
par des acariens de la famille des Oribatidae, très abondants dans les herbages. 
Un cysticercoïde s’y développe et devient infectieux pour l’hôte définitif en 1 à 4 
mois selon la température. Les ruminants s’infectent en ingérant des acariens 
porteurs du parasite, avec les herbages. 

• Épidémiologie :  Des segments se détachent du ver et passent dans les matières 
fécales, se désintègrent et libèrent leurs oeufs. Ceux-ci sont ingérés par des 
acariens qui jouent le rôle d’hôte intermédiaire, éventuellement ingérés par des 
bovins. Les parasites poursuivent leur développement jusqu’au stade adulte à 
l’intérieur du petit intestin. PPP = 37-40 jours; PP = environ 3 mois 

 

 Moniezia spp. - 3 

• Épidémiologie :  Les mites qui hibernent permettent au parasite de survivre 
d’une saison à l’autre. L’infection est peu commune chez les adultes et, 
lorsqu’elle est présente, elle correspond à une faible charge parasitaire. 

•  Signes cliniques : Les animaux fortement infectés peuvent présenter des 
symptômes de diarrhée ainsi qu’une obstruction intestinale; il est fréquent de 
voir 50 vers par animal. Plus généralement, cette parasitose induit des pertes de 
production principalement par les faibles taux de croissance. 

• Traitement : Le fenbendazole est homologué pour cet usage, à double dose (10 
mg/kg). Les lactones macrocycliques n’exercent aucun effet contre ce parasite. 

• Prophylaxie : La faible pathogénicité de ce parasite de même que sa durée de 
vie de l’ordre de quelques mois seulement justifient mal l’inclusion de cette 
espèce dans les programmes préventifs usuels, contre les parasites gastro-
intestinaux. Plus le pâturage est ancien, plus l’humus abonde et favorise le 
maintien d’une population importante d’Oribatidae. 

• Non zoonosique. 

 

 
 Mouches : Musca domestica - 1 

• Caractéristiques de l’insecte : La mouche commune                                                
n’a pas besoin de description, puisque tout le monde                                                
en observe régulièrement, durant la saison chaude.                                       
Rappelons cependant que cette espèce ne possède                                                
pas de dard et est ainsi incapable de piquer. 

• Description de l’asticot : La forme du corps adopte                                                  
celle d’un cône, soit pointue antérieurement et large                             
postérieurement. Il est constitué d’une dizaine de                                         
segments bien visibles. À la partie antérieure se                                                 
trouver deux crochets buccaux chitineux foncés.                                                         
À la partie postérieure se trouvent les spiracles constituant l’ouverture des 
ramifications internes acheminant l’oxygène aux tissus. 

• Hôtes : Cette mouche est attirée par les matières fécales des animaux ainsi que 
par des végétaux de toutes sortes, en décomposition. Elle peut s’installer à 
l’intérieur des bâtiments. 



Document préparé par  Dr A. Villeneuve 

 
 Mouches : Musca domestica - 2 

• Épidémiologie : La femelle pond une centaine d’œufs allongés, blanc crémeux et 
mesurant environ 1 mm de long, à quelques reprises. La larve peut éclore en 12 
à 24 heures et atteindre une longueur de 10 à 12 mm de longueur en 3 à 7 jours. 
Elle mue trois fois puis entre dans le stade de pupe qui dure trois jours et plus, 
durant lesquels la métamorphose en insecte adulte se produit. L’adulte ne 
survivrait que durant quelques semaines, plus longtemps durant la saison froide. 

• Signes cliniques  et importance vétérinaire : La mouche commune peut servir de 
vecteur mécanique pour différents agents pathogènes et jouer le rôle d’hôte 
intermédiaire pour divers helminthes dont Habronema. Son habitude de 
régurgiter à plusieurs reprises dans le processus normal d’alimentation favorise 
cette contamination. 

• Traitement : Le contrôle de ces mouches passe par la mise en place de mesures 
préventives en tout premier lieu. Des insecticides mêlés à des appâts aident 
également à diminuer la population. Des pièges de toutes sortes ont été mis au 
point et ceux impliquant des substances attrayantes à forte odeur présentent 
une efficacité importante. 

• Prophylaxie : Le fumier et tout autre matériel idéal pour la reproduction de cette 
mouche doit être éliminé.  

• Cet mouche est considérée comme une nuisance. 

 

 
 Mouches : Musca autumnalis - 1 

• Description de l’adulte : Cette espèce ressemble à                                                       
la mouche commune à la différence près que sa taille                                                 
est légèrement plus grande.  

• Hôtes : Trouvé souvent chez les chevaux et les bovins. 

• Niche : Ces mouches se rassemblent autour des yeux                                                   
et des narines pour s’y nourrir des sécrétions.  

• Animaux à risque : La période active couvre le                                                  
printemps jusqu’au début de l’automne. Les mouches                                         
passent la nuit sur la végétation et ne s’activent que                                             
durant les jours ensoleillés. Elles ne suivent pas les                                             
animaux sous les abris et dans les étables, mais elles                                               
hivernent dans les bâtiments.  

• Prévalence : Un peu partout où les animaux-hôtes sont                                   
présents.  

• Modes d’infection : Ces mouches peuvent se déplacer sur une distance de 5 km. 

 

 
 Mouches : Musca autumnalis - 2 

• Épidémiologie : La femelle pond ses œufs sur du fumier frais, au              
pâturage. La larve se développe dans la bouse, mais pupe en                      
périphérie, là où c’est plus sec. Le cycle est complété en 15 à 18                           
jours, en conditions idéales.  

• Signes cliniques  et importance vétérinaire : Ces mouches induisent une 
hypersécrétion en se nourrissant autour des yeux et des narines. Elles jouent 
également le rôle d’hôte intermédiaire pour les nématodes Thelazia et 
Parafilaria bovicola, et le rôle de vecteur mécanique pour la bactérie Moraxella 
bovis, agent de la kératite infectieuse bovine.  

• Traitement : Plusieurs insecticides peuvent être utilisés, en respectant les 
indications de l’étiquette en ce qui a trait à leur usage. Plusieurs formulations 
différentes sont disponibles sur le marché, comme des boucles insecticides pour 
les oreilles.  

• Prophylaxie : Implanter des mesures propres à limiter leur reproduction comme 
les pièges à mouches, par exemple, dans le but de diminuer la vitesse 
d’apparition de résistance.  

• Non zoonosique. 

 

 
 Mouches : Stomoxys calcitrans - 1 

• Description de l’adulte : Cette mouche ressemble également                                  
à la mouche commune sauf pour ses pièces buccales rigides,                               
visibles à l’œil nu devant la tête et qui servent à percer la                                        
peau pour aspirer le sang. 

• Hôtes : Ces mouches harcèlent tous les animaux à sang chaud,                      
l’homme compris, et même les reptiles et les oiseaux.  

•  Niche : Les individus des deux sexes se nourrissent de sang,                                 
une ou deux fois par jour, et piquent le bovin surtout aux                                       
pattes et aux régions inférieures de l’abdomen.  

• Animaux à risque : Ceux qui ont accès à l’extérieur des                                    
bâtiments durant la saison des mouches. 

• Prévalence : Un peu partout où les animaux-hôtes sont présents.  

• Modes d’infection : Ces insectes aiment bien le soleil et vont préférer se tenir 
sur les clôtures et sur les murs des bâtiments plutôt que sur les animaux. 
L’intensité de leur activité dépend de la température ambiante. Ils pénètrent à 
l’intérieur des bâtiments seulement à l’automne et quand il pleut.  

 

 
 Mouches : Stomoxys calcitrans - 2 

•  Épidémiologie : Les femelles Stomoxys calcitrans pondent sur des             
matières organiques en décomposition comme des déchets de                   
nourriture, du foin mouillé et de la paille mêlée de fumier et souillée           
d’urine. Le cycle de développement s’étend sur un mois. Elles                         
peuvent pondre environ 800 œufs durant les trois semaines de leur vie adulte. 

• Signes cliniques et importance vétérinaire : La douleur occasionnée par les 
piqûres rend les animaux nerveux et les porte à ruer. Les productions animales 
baissent. Ces mouches peuvent jouer le rôle de vecteur de plusieurs micro-
organismes pathogènes dont Habronema. Les mâles et les femelles se 
nourrissent de sang et piquent leur hôte plusieurs fois par jour. 

• Traitement : Plusieurs insecticides peuvent être utilisés, en respectant les 
indications de l’étiquette en ce qui a trait à leur usage. Plusieurs formulations 
différentes sont disponibles sur le marché, comme des boucles insecticides pour 
les oreilles.  

• Prophylaxie : Il importe d’éliminer les endroits où les mouches peuvent pondre 
telle la litière humide, car les insecticides appliqués sur les animaux n’exercent 
que peu d’effets sur elles à cause du peu de temps qu’elles passent sur eux.  

• Non zoonosique. 

 

 
 Mouches : Haematobia irritans - 1 

• Description de l’adulte : Elles ressemblent à la mouche                                  
commune sauf que sa taille est plus petite, de la moitié en                                    
fait, et que ses pièces buccales sont du type piqueur. 

• Hôtes : Elles s’attaque aux bovins, aux chevaux, aux                                          
moutons, aux chèvres et, même aux chiens.  

• Niche : Son nom « de mouche des cornes » vient de                                                  
son habitude de se regrouper à la base des cornes des                                       
animaux, quoiqu’on puisse aussi la retrouver sur le dos,                                             
les épaules et le ventre.  

• Animaux à risque : Ceux qui ont accès à l’extérieur des                                      
bâtiments durant la saison des mouches. Ces mouches                                               
ne quittent jamais l’animal et deviennent très                                                 
abondantes vers la fin de l’été et le début de l’automne.  

• Prévalence : Un peu partout où les animaux-hôtes sont présents.  

• Modes d’infection : Par contact rapproché avec un animal infesté. 
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 Mouches : Haematobia irritans - 2 

• Épidémiologie : La femelle ne quitte l’animal qu’immédiatement après la 
défécation, pour se précipiter sur la bouse pour pondre. Les œufs éclosent au 
bout d’une vingtaine d’heures et deviennent adultes en 10 à 14 jours.   

• Signes cliniques et importance vétérinaire : Les individus des deux sexes se 
nourrissent de sang nuit et jour, et prennent jusqu’à 40 repas par jour. Leur 
pouvoir pathogène est peu égalé chez les diptères. Très nombreuses, elles 
occasionnent des pertes de poids et des baisses de production laitière. Elles 
jouent également le rôle d’hôte intermédiaire pour le nématode Stephanofilaria 
stilesi.  

• Traitement : Les lactones macrocycliques peuvent exercer un effet résiduel 
contre ce parasite pendant deux semaines et plus. Les insecticides appliqués 
directement sur l’animal peuvent exercer un effet plus intéressant du fait que le 
parasite ne quitte pas son hôte. 

• Prophylaxie : Traitement préventif 

• Non zoonosique. 

 

 
 Mouches : espèce non parasitaire (Eristalis tenax) 

• Dans les étables, on est parfois surpris de voir, sur le plancher ou dans les 
dalots, un asticot de couleur foncée, mesurant deux centimètres et muni de ce 
qui ressemble à une longue queue qui s’étend sur plus de la longueur du corps.  
Il s’agit en fait de la larve d’une mouche qui ressemble à une abeille. Celle-ci 
pond des œufs dans un milieu liquide, souvent du purin, très pauvre en 
oxygène. Le prolongement est en fait une trompe qui permet à la larve d’aller 
aspirer l’air à la surface du liquide, loin de prédateurs potentiels. Cette espèce 
n’est pas pathogène. 

 

 

 Nematodirus - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de grande taille (175-260 x 106-
110 µm), de forme ovale allongé, à paroi bien distincte, 
contenant un embryon constitué de 8 cellules rondes et de 
couleur brun presque noir.  La variation de la taille s’explique 
par le fait que trois espèces parasitent les bovins, N. spathiger, 
N. filicollis et N. helvethianus. La ponte totale dépasse rarement 
200 ou 300 œufs par 5 grammes de matières fécales. 

• Test le plus sensible : Probablement que le test de 
sédimentation, à cause de la taille des œufs, mais pour des 
raisons de commodité, le test de Wisconsin est préféré. 

• Description de l’adulte : Nématode de petite taille (23 mm de 
longueur chez la femelle), sans caractéristiques morphologiques 
particulières.  

• Hôtes : Bovins et divers autres ruminants. 

• Niche : Petit intestin. 

• Animaux à risque : Animaux jeunes, à leur première saison au 
pâturage; animaux dont le système immunitaire est affaibli.  

 

 Nematodirus - 2 

• Prévalence : Les dernières études ont montré une prévalence           
individuelle de 19% et une prévalence par troupeau de 57%. 

• Modes d’infection : Ingestion de larves infectieuses présentes sur les 
herbages, au pâturage. 

• Épidémiologie : Le développement à l’intérieur de l’œuf peut se faire très 
lentement, pendant même plusieurs mois. Une fois ingérée, la larve 
pénètre la muqueuse intestinale entre les villosités et n’en ressort qu’au 
stade adulte. PPP = 2-3 semaines; PP = environ 3 mois. 

• Signes cliniques : Le parasite hématophage entraîne une inflammation 
mais la réaction immunitaire rapide limite les effets. Le parasite est donc 
considéré comme peu pathogène. Toutefois, ces effets s’ajoutent à ceux 
des autres espèces de parasites présents pour occasionner une perte 
d’appétit, de la diarrhée, de l’émaciation et de la déshydratation. 

• Traitement : Les lactones macrocycliques et le fenbendazole exercent une 
excellente activité, toutefois, la dose à laquelle l’ivermectine est 
administrée semble tout juste exercer le maximum d’efficacité (dose 
limite). 

 

 

 Nematodirus - 3 

• Prophylaxie : Les larves peuvent survivre à un ou deux hivers successifs sur 
le pâturage, au Québec. Il ne semble pas utile de cibler ces espèces pour le 
programme régulier de prévention du parasitisme au pâturage.  

• Les œufs de ce parasite sont normalement décelés en début de saison de 
pâture, soit de juin à août. Leur présence en d’autres temps peut être 
interprétée comme une faiblesse du système immunitaire, provoquée par 
un autre facteur. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Neospora caninum 

• Caractéristiques du parasite : Ce protozoaire se multiplie de façon asexuée 
chez les ruminants. Le tachyzoïte adopte une forme ovalaire, en croissant 
de lune ou globulaire et mesure 3-7 µ de long et 1-5 µ de large. Le kyste est 
rond ou elliptique et est généralement de petite taille quoiqu’on en 
retrouve qui mesurent jusqu'à 107 µ de longueur. Les bradyzoïtes 
mesurent 6-8 µ de long et 1-1,8 µ de large. L’ookyste non sporulé est de 
forme sphérique ou subsphérique, mesure 10 à 11 µ de diamètre et est 
retrouvée chez des canidés (chiens, coyotes).  

• Test le plus sensible : Sérologie et nécropsie de l’avorton. 

• Hôtes : Bovins et cerfs de Virginie, principalement.  

• Niche :  Le parasite semble montrer une prédilection pour les tissus 
nerveux, mais on le trouvé aussi dans d’autres tissus, dont le muscle en 
particulier. 

• Animaux à risque : Tous, et en particulier les animaux nés d`une mère 
séropositive. 
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 Neospora caninum 

• Prévalence : On trouve un animal infecté dans environ 75% des troupeaux 
québécois. Le pourcentage d’animaux infectés dans chaque troupeau varie et 
peut atteindre 90%. 

• Mode d’infection : La transmission verticale semble prédominer. Les chiens et les 
coyotes infectés excrètent des parasites à répétition et les bovins s’infectent si 
leur nourriture est ainsi contaminée. 

• Épidémiologie : La période de prépatence serait donc de 5 jours chez le chien. 

• Signes cliniques : Les animaux séropositifs ont jusqu’à 3,5 fois plus de chances 
d’avorter que des animaux séronégatifs provenant du même troupeau . On a 
rapporté également des problèmes neuromusculaires chez des veaux nés 
infectés mais âgés de moins de 2 mois.  

• Traitement  : Il n’existe actuellement aucun traitement curatif ou préventif de la 
néosporose. 

• Prophylaxie : Transfert embryonnaire, réforme, vaccination, éviter la 
contamination fécale canine de la nourriture. 

• Non zoonosique. 

 

 

Oesophagostomum radiatum - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles (paroi mince, forme allongée à 
bouts très arrondis, embryon multicellulaire, couleur brun plus ou moins                                      
foncée). Il n’est pas possible d’identifier cette espèce sur la base de la 
morphologie des œufs. Toutes les espèces appartenant à la famille des 
Trichostrongylidae pondent des œufs semblables à ceux d’Oesophagostomum et 
il est impossible de les différencier à la coproscopie. Les œufs mesurent 70-76 x 
36-40 µm.  

• Test le plus sensible : Test de Wisconsin ou double centrifugation dans une 
solution sucrée. L’identification au genre pourrait se faire par la coproculture 
seulement. 

• Description de l’adulte : Nématode pouvant atteindre 22 mm de longueur chez 
la femelle. Les réactions inflammatoires provoquées par le parasite lui ont valu le 
nom de « ver nodulaire de l’intestin ». 

• Hôtes : Bovins. 

• Niche : Les adultes vivent dans la lumière du gros intestin mais les formes 
larvaires pénètrent la muqueuse tout le long de l’intestin. 

 

Oesophagostomum radiatum - 2 

• Animaux à risque : Les signes cliniques se développent essentiellement chez des 
animaux à l’hiver suivant leur premier passage au pâturage. Tous les facteurs 
favorisant le parasitisme au pâturage favoriser ce parasite. 

• Prévalence :  Seule la nécropsie permet d’identifier la présence de ce parasite, 
ce qui limite l’obtention de données valables sur la prévalence. Il semble que 
celle-ci soit relativement faible. 

• Modes d’infection : Les larves se développent au pâturage jusqu’au stade L3 et 
peuvent alors infecter l’animal qui les ingèrent avec les herbages.  

• Épidémiologie : Les larves ingérées pénètrent la muqueuse intestinale et s’y 
développent pendant 7 à 14 jours avant de retourner dans la lumière du gros 
intestin. PPP = 32-42 jours; PP = 1-15 mois. 

• Signes cliniques : Une première infection provoque l’apparition de nodules 
d’environ 1 mm de diamètre qui disparaissent en quelques semaines. Les 
infections subséquentes se traduisent par l’apparition de nodules de 10 mm de 
diamètre, emprisonnant une larve. Les nodules peuvent contenir du pus, être 
caséifiés ou même calcifiés.  

 

Oesophagostomum radiatum - 3 

• Signes cliniques : En infection aigue, l’entérite peut se traduire par l’apparition 
de selles noires diarrhéiques et nauséabondes. En infection chronique, la 
diarrhée devient continue et entraîne de l’émaciation, de l’anorexie, de 
l’hypoprotéinémie et de l’anémie. Les nodules peuvent interférer 
mécaniquement avec la motilité intestinale normale. 

• Traitement : Les médicaments utilisés, les lactones macrocycliques en 
particulier, peuvent avoir un effet mitigé contre ce parasite ou les lésions 
infligées prennent beaucoup de temps à guérir. 

• Prophylaxie : La prévention du parasitisme importe en particulier pour cette 
espèce. Il faut veiller à protéger les animaux à leur première saison de pâture, en 
évitant la surpopulation, en veillant à la qualité de la nourriture administrée et 
en traitant contre les autres infections parasitaires fréquentes chez ce groupe 
d’animaux. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Ostertagia ostertagi - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles (paroi mince,                      
forme allongée à bouts très arrondis, embryon multicellulaire,                     
couleur brun pâle). Il n’est pas possible d’identifier cette espèce                          
sur la base de la morphologie des œufs. Toutes les espèces                    
appartenant à la famille des Trichostrongylidae pondent des                             
œufs qu’il est impossible de différencier à la coproscopie.                                     
Les œufs de cette espèce mesurent 80-85 x 40-45 µm.  

• Test le plus sensible : Test de Wisconsin ou double centrifugation dans une 
solution sucrée. L’identification au genre pourrait se faire par la coproculture 
seulement. Les signes cliniques ne sont pas caractéristiques de l’infection liée à 
cette espèce. 

• Description de l’adulte : Petit nématode mince, de coloration brunâtre, 
mesurant 9 mm de longueur.  

• Hôtes : Bovins. 

• Niche : Se loge à la caillette. 

 

 Ostertagia ostertagi - 2 

• Animaux à risque : Principalement les jeunes animaux, lors de la première saison 
de pâture.  

• Prévalence : La très grande majorité (90%) des animaux ayant accès au pâturage 
en sont infectés. 

• Modes d’infection : Les œufs déposés sur le pâturage avec les matières fécales 
se développent et les larves ainsi formées atteignent le stade infectieux en une 
semaine environ, en conditions idéales. S’il pleut ou si la rosée matinale est 
abondante, les larves grimpent sur les herbages et elles seront ingérées par les 
bovins. 

• Épidémiologie : Une fois ingérée, la L3 perd son enveloppe dans le rumen et 
migre dans la caillette pour pénétrer dans une glande gastrique de la muqueuse. 
Les adultes sortent des glandes de 18 à 21 jours après l’infection, sauf s’il y a 
inhibition larvaire. PPP = 21 jours. PP = 30 jours. Cette espèce est considérée 
comme moyennement prolifique avec une production d’œufs de 2000 à 5000 
par jour par femelle. 
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 Ostertagia ostertagi - 3 

• Signes cliniques : Les parasites logés dans les glandes gastriques y induisent une 
inflammation. Les cellules pariétales (secrétant de l’acidité) et les cellules 
zymogènes (secrétant des enzymes digestifs) sont remplacées par des cellules à 
mucus. La muqueuse devient hyperplasique et épaissie, et le nombre de glandes 
gastriques fonctionnelles diminue. À la fin de l’été et à l’automne, on observe 
une diarrhée liquide profuse, une hypoalbuminémie et un appétit diminué. Au 
printemps, lors de la levée d’inhibition, on observe une diarrhée chronique 
marquée, de l’amaigrissement, une hypoprotéinémie et de l’œdème sous-
cutané. 

• Traitement : Le fenbendazole et les lactones macrocycliques montrent une 
grande efficacité contre ce parasite. Des programmes de prévention du 
parasitisme visant l’ensemble des parasites gastro-intestinaux sont toujours à 
préférer. 

• Prophylaxie : Les L3 semblent survivre à l’hiver sous notre climat, jusqu’au début 
du mois de juin, sur le pâturage. Il devient important de s’assurer que les jeunes 
animaux sont placés sur un pâturage sain au printemps, ou de les traiter 
préventivement. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Paramphistomum cervi - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Les œufs de cette espèce ne                               
peuvent être différentiés de ceux des autres espèces de                             
trématodes, incluant Fasciola. Ce sont des œufs de grande                                   
taille (114-176 x 73-100 µm), à paroi mince, de forme                                          
ovoïde allongée et de couleur jaunâtre. L’embryon, à                                            
l’intérieur de l’œuf, n’est pas visible puisqu’il est entouré                                           
de cellules vitellines. À l’une des extrémités, une fine ligne                                
délimite l’opercule. 

• Test le plus sensible : Test de sédimentation. Des œufs peuvent aussi être 
trouvés à la centrifugation dans une solution sucrée. 

• Description de l’adulte : Trématode ou douve, mesurant 12 mm de longueur, de 
la forme d’une poire et de coloration rosée. On observe également une ventouse 
orale bien développée et une ventouse ventrale de taille plus modeste en partie 
postérieure du corps. 

• Hôtes : Ruminants domestiques et sauvages. 

• Niche : Réseau et rumen.  

opercule 

 

 Paramphistomum cervi - 2 

• Animaux à risque : Ce parasite ne peut se développer que dans un milieu 
aquatique hébergeant un escargot, hôte intermédiaire. La présence d’un étang 
et un mauvais drainage d’un pâturage constitue donc un pré-requis essentiel à la 
présence de ce parasite. Les jeunes animaux semblent souffrir d’une façon plus 
marquée, de le présence de ce parasite. 

• Prévalence : Ce parasite plutôt discret a rarement été observé dans nos régions, 
mais les conditions essentielles à sa présence demeurent les mêmes que celles 
pour Fasciola que l’on sait présente un peu partout au Québec. Par ailleurs, 
certains cervidés dont l’orignal et le chevreuil, en sont régulièrement porteurs et 
peuvent ainsi servir de réservoir d’infection pour notre cheptel domestique. 

• Modes d’infection : La forme infectieuse du parasite s’accole aux herbages en 
périphérie des points d’eau. L’infection se fait donc par ingestion de ces 
herbages contaminés. 

 

 Paramphistomum cervi - 3 

• Épidémiologie : L’hôte intermédiaire, un escargot aquatique, libère des cercaires 
qui s’enkystent sur la végétation, sous forme de métacercaires. Une fois ingérée, 
la larve de désenkyste au duodénum, se fixe à la muqueuse pour une période de 
6 à 8 semaines, après quoi elle migre antérieurement à travers les tissus. Elle 
rejoint ainsi la caillette, retourne dans  sa lumière et rampe jusqu’au rumen pour 
s’y attacher à la paroi, près de son ouverture dans le réseau. PPP = 103-105 
jours. 

• Signes cliniques : Les jeunes douves arrachent des morceaux de muqueuse pour 
se nourrir, ce qui provoque de petites hémorragies. Les adultes ne semblent pas 
causer de problème. Les signes cliniques comprennent alors une entérite 
catarrhale ou hémorragique, une perte d’appétit, de la faiblesse et de l’anémie. 

• Traitement : Le traitement spécifique est rarement requis, mais l’albendazole 
pourrait être utilisé avec une excellente efficacité attendue. 

• Prophylaxie : Il devient essentiel et complémentaire au traitement, de drainer 
les pâturages ou de clôturer les étangs de façon à en empêcher totalement 
l’accès. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Pou broyeur vs pou hématophage 

 Il est utile et facile de faire la différence entre les deux types de poux. Les 
médicaments utilisés pour chaque groupe diffèrent.  

• Taille : Les poux hématophages ont une taille généralement plus grande.  

• Pattes : Courtes et minuscules chez les broyeurs, très bien développées et munis 
de pinces puissantes chez les poux hématophages. 

• Tête : Arrondie, plus large que le thorax chez le broyeur; effilée, plus étroite que 
le thorax chez les poux hématophages.  

 

Pou broyeur 
Pou hématophage 

 

 Pou broyeur vs pou hématophage 

• Couleur :  Brun pâle chez les broyeurs, généralement  de couleur foncée et 
variable l’état de l’engorgement et de digestion du sang chez les poux 
hématophages.   

 

Pou broyeur 

Pou hématophage 
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 Damalinia bovis - 1 

• Description de  l’adulte : Les adultes mesurent de 1 à 2 mm de long et se 
détectent ainsi difficilement dans la fourrure. Les jeunes poux ressemblent           
aux adultes, sauf qu’ils sont de taille encore plus petite. Les pattes se terminent 
par un crochet minuscule.  

• Test le plus sensible : Normalement, ce sont les lentes ou les                     
coquilles d’œufs qui sont facilement repérés, à cause de leur                       
couleur pâle et aussi parce qu’ils sont fixés solidement aux                               
poils. On peut les trouver un peu partout sur le corps, mais                            
surtout à l’encolure et à la base de la queue. Il est également                             
possible de détecter la présence de poux eux-mêmes, malgré                                   
leur petite taille. 

• Hôtes : Bovins. La spécificité d’hôte est très stricte. 

• Niche : Damalinia préfère le dessus de la tête,                                                          
en particulier le front, le garrot, le cou, les                                                              
épaules, le dos et la croupe, ainsi                                                           
qu’occasionnellement la base de la queue. 

 

 Damalinia bovis - 2 

• Animaux à risque : Les infestations se voient fréquemment chez de             
jeunes animaux et surtout chez des animaux gardés à l’intérieur des     
bâtiments.  

• Prévalence : Occasionnelle. Nous ne possédons aucune donnée pour établir la 
prévalence autre que les observations des praticiens. Les infestations seraient 
plus fréquentes à l’hiver et au printemps. 

• Modes d’infestation : Par contact direct normalement, quoique la transmission 
par des objets divers ou par des hommes soit possible. 

• Épidémiologie : Les poux sont des parasites permanents qui pondent des œufs 
et les fixent aux poils. Le développement au complet se fait sur l’hôte et passe 
par trois stades identiques morphologiquement, hormis leur taille respective. Le 
cycle de développement s’étend sur 3 à 4 semaines. 

 

 

 Damalinia bovis - 3 

• Signes cliniques : Les poux broyeurs sont très mobiles et engendrent 
ainsi beaucoup de prurit.  

• Traitement : Perméthrines. Plusieurs formulations possèdent une 
homologation pour cet usage. Les lactones macrocycliques ont peu 
d’effets sur cette espèce. 

• Prophylaxie : Isoler les animaux infestés des animaux sains. À l’été, 
placer les animaux sur le pâturage peut les protéger partiellement. 

• Non zoonosique. 

 

Poux hématophages du bovin 

Haematopinus eurysternus 
Le pou à nez court 

3,4-4,8 mm 

Linognathus vituli 
Le pou à nez long 

2,5 mm 

Solenopotes capillatus 
Le petit pou bleu 

1,2-1,5 mm 

Pou : Solenopotes capillatus - 1 

• Description de l’adulte : Leur nom commun est « le petit pou                      
bleu ». Le rostre est court et les yeux sont absents. Ce sont les                        
plus petits poux hématophages du bovin et leur couleur est                           
bleutée. La première paire de pattes est plus petite que les                                  
deux suivantes. Les œufs sont petits et de couleur bleu foncé. 

• Test le plus sensible : Démonstration de la présence de poux 
ou de lentes en écartant le poil. Ceux-ci se voient facilement à 
l’œil nu, les poux se retrouvant tout près de la peau ou sur la 
peau.  

• Hôte : La spécificité de ce pou pour les bovins est très stricte. 
• Site de prédilection : Tête, cou, fanon, épaule, dos et queue. 

Les poux tendent à se regrouper. 
• Animaux à risque : Animaux jeunes et gardés en confinement. 
• Prévalence : Aucune donnée ne nous permet actuellement 

d’identifier la prévalence de cette espèce, mais celle-ci a été 
identifiée lors d’essais cliniques effectués dans la région 
immédiate de Saint-Hyacinthe. 

• Modes d’infestation : Principalement par contact direct. Le 
contact indirect est théoriquement possible, mais peu 
probable. 
 
 

Pou : Solenopotes capillatus - 2 

• Épidémiologie : La femelle ne pond qu’un ou deux œufs par jour, lesquels 
éclosent en 10 jours environ. Le stade adulte est atteint en 11 jours et 
comporte trois mues pour permettre l’augmentation de taille.  

• Signes cliniques : L’animal tolère bien les infestations modérées. Autrement, le 
léchage excessif est possible. 

• Traitement : Les formulations à verser possède une homologation pour usage 
contre ce parasite, à l’exception de l’ivermectin. 

• Prophylaxie : La pédiculose est associée habituellement avec la malnutrition, la 
surpopulation ou les mauvaises conditions hygiéniques. La susceptibilité à 
l’infestation diminue avec l’âge 

• Non zoonosique. 
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Pou : Linognathus vituli - 1 

• Description de l’adulte : On lui a donné le nom commun de                            
« pou à nez long ». De couleur bleutée, il ne possède pas d’œil.                           
Les pattes antérieures sont peu développées. Les œufs, de                            
couleur foncée, se remarque difficilement sur les poils.  

• Test le plus sensible : Démonstration de la présence de poux                                
ou de lentes en écartant le poil. Ceux-ci se voient facilement                                 
à l’œil nu, les poux se retrouvant tout près de la peau ou sur                                   
la peau.  

• Hôte :  Bovins. 
• Niche : Il se loge préférentiellement à la tête, au cou et au fanon. 
• Animaux à risque : Les jeunes animaux sont plus à risque et les charges 

parasitaires les plus fortes surviennent en hiver et au début du printemps.  
• Prévalence : Les infestations de poux sont rapportées fréquemment par les 

praticiens, mais l’identification à l’espèce est rarement disponible. 
• Modes d’infestation : Principalement par contact direct. Le contact indirect est 

théoriquement possible, mais peu probable. 

Pou : Linognathus vituli - 2 

• Épidémiologie : La femelle pond environ un œuf par 
jour. L’éclosion survient entre 10 et 15 jours plus tard. 
Trois mues successives permettent au pou d’augmenter 
sa taille avant de devenir adulte. La durée de vie d’une 
femelle adulte serait d’environ un mois. 

• Signes cliniques : Les fortes infestations peuvent 
entraîner l’apparition d’anémie et de faiblesse. 

• Traitement : L’utilisation des formulations  à 
administration topique de lactones macrocycliques est 
homologuée contre cette espèce. 

• Prophylaxie : La pédiculose est associée habituellement 
avec la malnutrition, la surpopulation ou les mauvaises 
conditions hygiéniques. La susceptibilité à l’infestation 
diminue avec l’âge.  

• Non zoonosique. 
 
 

Pou : Haematopinus eurysternus - 1 

• Description de l’adulte : Sa taille le place parmi 
les plus gros poux trouvés chez les animaux 
domestiques. La couleur de la tête et du thorax 
tire sur le jaune ou le brun grisâtre tandis que 
l’abdomen est plutôt gris bleu avec une bande 
foncée de chaque côté. Les œufs  blanc opaque 
se terminent par une pointe à leur base. 

• Hôte : Bovins. 
• Niche :  À la base des cornes, dans les oreilles, 

autour des yeux et des narines et près de 
l’articulation de la queue. 

• Animaux à risque :  S’attaque plus aux animaux 
adultes qu’aux veaux. 

• Prévalence : Les infestations de poux sont 
rapportées fréquemment par les praticiens, mais 
l’identification à l’espèce est rarement disponible. 

• Modes d’infestation : Principalement par contact 
direct. Le contact indirect est théoriquement 
possible, mais peu probable. 
 
 

Pou : Haematopinus eurysternus - 2 

• Épidémiologie : La femelle pond un œuf quotidiennement pendant deux 
semaines. Ceux-ci éclosent en 1 à 2 semaines et le stade adulte est atteint en 
deux semaines environ. Les poux adultes vivent entre 10 et 15 jours. 

• Signes cliniques : De fortes infestations sont susceptibles d’entraîner des 
anémies marquées chez des animaux particulièrement susceptibles. 

• Traitement : L’utilisation des formulations  à administration topique de 
lactones macrocycliques est homologuée contre cette espèce. 

• Prophylaxie : La pédiculose est associée habituellement avec la malnutrition, la 
surpopulation ou les mauvaises conditions hygiéniques. La susceptibilité à 
l’infestation diminue avec l’âge. 

• Non zoonosique. 
 
 

 

 Sarcocystis spp. - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Chez le bovin, le parasite                                               
est normalement trouvé qu’à l’abattoir ou lors d’un                                                 
examen microscopique des tissus musculaires. 

• Test le plus sensible : Examen microscopique des                                           
muscles. Il est également possible d’identifier la                                                    
source d’infection par coproscopie des animaux                                                        
suspects. L’excrétion dure pendant des mois suite                                                             
à l’infection.  

• Description de l’adulte : Chez le bovin, on trouve le parasite généralement 
enkysté (300 à 800 µm de long) sous forme de bradyzoïtes. Ces derniers, de 
forme allongée, en croissant, ont un métabolisme très lent, de façon à pouvoir 
survivre le plus longtemps possible. Leur développement reprendra lorsqu’ils 
seront ingérés par un hôte adéquat. 

• Hôtes : Ce groupe de parasites montre une spécificité d’hôte assez étroite, 
associée au stade, cependant. Ainsi, chez le bovin, on connaît trois espèces qui 
leur sont spécifiques, au stade de reproduction asexué. Ce sont Sarcocystis cruzi 
(H. D. : canidés), S. hirsuta (H.D. : félidés) et S. hominis (H.D. : primates).  

 

 

 Sarcocystis spp. - 2 

• Niche : Chez le bovin, le parasite débute son développement                            
dans les cellules endothéliales de vaisseaux sanguins pour le continuer dans des 
cellules  musculaires cardiaques et squelettiques. 

• Animaux à risque : Probablement que tous les animaux s’infectent tôt dans leur 
vie.  

• Prévalence : Des études effectuées en abattoir ont permis de trouver jusqu’à 
98% de prévalence. 

• Modes d’infection : Le bovin s’infecte en consommant de la nourriture souillée 
par les matières fécales de l’hôte définitif infecté.  

• Épidémiologie : La reproduction asexuée se fait chez l’hôte intermédiaire et la 
reproduction sexuée chez l’hôte définitif seulement. Les ookystes peuvent être 
libérés dès le 9e jour et le seront pendant plusieurs semaines. 
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 Sarcocystis spp. - 3 

• Signes cliniques : En début d’infection, les parasites pénètrent                           
dans les cellules endothéliales et les détruisent. À chaque génération parasitaire 
est associé un stade de développement et une localisation. Le stade infectieux 
est atteint au 70e jour de l’infection. La fièvre, les hémorragies multiples, des 
infiltrations de cellules inflammatoires touchant plusieurs organes vont se 
manifester. Les animaux peuvent éprouver des douleurs musculaires marquées. 
La fièvre peut atteindre un point où elle entraînera des chutes de poils (autour 
des yeux, dans le cou, au bout de la queue), de l’anorexie et même l’avortement. 

• Traitement : Au moment où le diagnostic est posé, les médicaments ne peuvent 
plus exercer d’efficacité contre le parasite. Seul le traitement symptomatique est  
indiqué.  

• Prophylaxie : Les anticoccidiens protègent des animaux infectés 
expérimentalement, à condition de les donner avant ou au moment de 
l’infection.  

• Zoonosique :  Ne cause habituellement pas de symptômes chez l’homme, mais 
peut entraîner une réaction de type allergie alimentaire chez de rares 
personnes.  

 

 

 Sarcoptes scabiei - 1 

• Caractéristiques du parasite : La forme du corps de l’acarien                               
fait penser à une tortue :  presque rond, et les pattes                               
postérieures, rudimentaires, ne dépassent pas la silhouette                                   
du corps. De coloration jaunâtre, l’adulte mesure environ                                    
500 μm de long et 350 μm de large. Les œufs mesurent plus                             
d’une centaine de micromètres de longueur mais ne sont pas                         
utilisés pour le diagnostic. 

• Test le plus sensible : Raclage cutané et examen microscopique du matériel 
récolté. Le parasite étant grégaire, il peut ne se localiser qu’à un ou deux 
endroits du corps, sur une région d’environ 30 cm de diamètre. La peau très 
affectée à cet endroit devient plus épaisse et les poils sont très entremêlés et 
même feutrés. Il importe de prendre le temps de localiser cette région et d’y 
faire le prélèvement.  En phase allergique, la dermatite peut apparaître à des 
endroits d’où le parasite est absent, et l’animal qui tente de se soulager peut 
s’infliger des lésions aussi à des endroits d’où le parasite est absent. Une lactone 
macrocyclique peut également être utilisée à titre d’essai thérapeutique. Le 
diagnostic peut facilement être confondu avec celui de la gale chorioptique, 
beaucoup plus fréquente et traitée de la même façon. 

 

 Sarcoptes scabiei - 2 

• Hôtes : La spécificité est assez forte pour ne provoquer qu’une                
dermatite atypique temporaire chez les animaux autres que les bovins et 
infectés par un bovin. 

• Niche : Les localisations les plus fréquemment observées comprennent le cou, 
l’attache du pis et la croupe. La dermatite associée aux réactions allergiques 
peut se manifester à d’autres endroits du corps. 

• Animaux à risque : Aucun facteur de risque particulier n’a été identifié. 
Cependant, l’infection semble disparaître à l’été chez les animaux placés au 
pâturage.  

• Prévalence : Cette infection a été enlevée de la liste des MADO depuis 2003. De 
très rares cas sont signalés de temps à autres.  

• Modes d’infection : Contact direct ou indirect. 

• Épidémiologie : Le cycle de développement s’effectue au complet chez l’hôte et 
passe par l’œuf, trois stades larvaires, puis le stade adulte. La femelle fécondée 
creuse un tunnel dans l’épiderme jusque sous la couche cornée et y dépose ses 
oeufs. Les larves éclosent et regagnent la surface de la peau. Le passage de l’œuf 
à l’adulte requiert 10 à 13 jours et la durée de vie des femelles est de 3 à 4 
semaines. 

 

 Sarcoptes scabiei - 3 

• Signes cliniques : Le prurit peut atteindre un degré suffisant pour                      
que l’animal s’inflige des lésions cutanées. Il se frotte continuellement, mange 
moins et son état général se détériore. La peau devient épaissie et plissée, et les 
poils tombent en particulier dans l’encolure.  

• Traitement : Plusieurs lactones macrocycliques possèdent une homologation 
pour cet usage dont la doramectine, l’éprinomectine et l’ivermectine. 
L’élimination des parasites peut prendre une semaine, la diminution des signes 
cliniques et la guérison de la dermatite pouvant prendre jusqu’à 4 ou 5 
semaines. La répétition du traitement peut s’appliquer dans certains cas et 
devrait se faire 3 ou 4 semaines plus tard. 

• Prophylaxie : La survie des acariens peut s’étendre sur quelques jours et il 
faudrait prévoir changer la litière en temps opportun. Durant au moins la 
première semaine après le traitement. 

• Zoonosique : Les humains en contact direct avec les animaux infectés 
développent, aux zones de contact, une dermatite prurigineuse qui disparaît en 
une à trois semaines avec la cessation des contacts. 

 

 

 Setaria cervi - 1 

• Caractéristiques de la larve : Celle-ci, nommée « microfilaire »                                
mesure 240 à 260 µm de long et est entourée d’une enveloppe. 

• Test le plus sensible : On trouve habituellement le parasite à la                      
chirurgie ou à la nécropsie. Un test de filtration sanguine, tel                            
que pratiqué pour le diagnostic de la dirofilariose permettrait                            
de voir les microfilaires. Leur nombre semble faible, cependant. 

• Description de l’adulte : Long nématode blanchâtre et mince,                  
atteignant jusqu’à 120 mm de longueur. Les femelles sont                        
larvipares. 

• Hôtes : Ruminants. 

• Niche : Cavité péritonéale. 

• Animaux à risque : Comme il s’agit d’une trouvaille fortuite, on connaît peu de 
facteur de risque, à l’exception de l’exposition aux moustiques. 

• Prévalence : Occasionnelle chez les animaux non confinés à l’intérieur des 
bâtiments. 

 

 Setaria cervi - 2 

• Modes d’infection : Un moustique sert d’hôte intermédiaire et le                
stade infectieux y est atteint en 12 à 16 jours. La transmission à                    
travers le placenta a été démontrée pour plusieurs espèces de ce               
genre. 

• Épidémiologie : Les vers se déplacent librement dans la cavité péritonéale et 
donnent naissance à des microfilaires qui rejoignent le sang. 

• Signes cliniques : La charge parasitaire est habituellement faible et les adultes 
ne causent pratiquement aucun problème sauf, parfois, une péritonite 
fibrineuse peu marquée.  

• Traitement : Les données expérimentales laissent croire à une certaine 
efficacité des lactones macrocycliques, à dose normale. 

• Prophylaxie : Protéger les animaux contre les moustiques.  

• Non zoonosique. 
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 Stephanofilaria cervi - 1 

• Caractéristiques de la microfilaire : Les microfilaires mesurent de 40 à 60 µm de 
long, avec une extrémité antérieure arrondie, l’autre extrémité du corps se 
terminant de façon conique. 

• Test le plus sensible : Raclage cutané et examen microscopique du matériel 
récolté après étalement sur une lame. Un fragment de peau peut également 
être récolté par biopsie, placé dans de la saline et laissé à tremper ainsi pendant 
quelques heures, le temps aux larves d’émerger. L’examen microscopique du 
liquide de trempage permettra de voir les larves vivantes. Toutefois, le 
diagnostic se base principalement sur l’apparence et la localisation des lésions à 
la ligne blanche abdominale.  

• Description de l’adulte : Nématode filiforme mesurant moins de 6 mm de long. 

• Hôtes : Bovins. 

• Niche : Couches superficielles de la peau des parties ventrales abdominales .  

• Animaux à risque : Animaux ayant accès à l’extérieur de façon à permettre 
l’exposition aux mouches.  

• Prévalence : Occasionnel. 

 

 Stephanofilaria cervi - 2 

• Modes d’infection : Les liquides s’échappant des lésions attirent les mouches qui 
ingèrent liquide et microfilaires. Les mouches porteuses de formes infectieuses 
les déposent sur la peau lors d’un repas. Celles-ci peuvent pénétrer une peau 
lésée ou même une peau saine en pénétrant par la plaie laissées par la mouche. 

• Épidémiologie : Deux espèces de mouches jouent le rôle d’hôte intermédiaire, 
Stomoxys calcitrans et Haematobia irritans. En moins de trois semaines, une L3 
s’y développe et peut infecter un bovin lors d’un repas subséquent. En 6 à 8 
semaines, la forme larvaire devient adulte et produit des larves à son tour.  

• Signes cliniques : Inflammation chronique et ulcère avec hyperkératose et 
alopécie, sur la ligne ventrale de l’abdomen. Les lésions peuvent atteindre 25 cm 
de diamètre, être prurigineuses et porter ainsi l’animal à s’automutiler pour se 
soulager. Des infections bactériennes secondaires peuvent s’ensuivre. 

• Traitement : Aucun médicament ne possède une indication contre cette espèce 
sur son étiquette. Toutefois, les lactones macrocycliques exerceraient un certain 
effet, surtout sur les microfilaires.  

• Prophylaxie : Le contrôle des mouches aide au traitement. 

• Non zoonosique. 

 

 

 Strongyloides papillosus - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : L’œuf ressemble énormément 
aux œufs de type strongle, à l’exception de sa taille 
moindre (40-60 x 20-25 µm) et du fait que l’embryon a 
atteint son plein développement au moment de 
l’évacuation des matières fécales. Sa couleur est d’un gris 
relativement pâle qui le rend peu visible à l’examen 
microscopique. 

• Test le plus sensible : La technique de la centrifugation 
dans la solution sucrée (Wisconsin) offre une excellente 
sensibilité de même que celle dans la solution de sulfate de 
zinc. Cet œuf étant fragile, il importe de travailler sur des 
échantillons frais et de lire les lames sans tarder, une fois 
qu’elles ont été préparées. Après une vingtaine de minutes 
dans la solution saturée, la majorité des œufs éclosent et 
l’identification de la larve déformée devient impossible. 

 

 Strongyloides papillosus - 2 

• Description de l’adulte : Nématode mesurant 6 mm de longueur. On ne 
retrouve que des femelles en tant que parasites. 

• Hôtes : Ruminants domestiques et sauvages, le mouton étant l’hôte principal. 

• Niche : Parasite du petit intestin. 

• Animaux à risque : On le trouve principalement chez les animaux âgés de 
moins de 6 mois, et fréquemment chez les animaux élevés en confinement. 

• Prévalence : Des études remontant à plusieurs dizaines d’années ont évalué la 
prévalence aux alentours de 5% des veaux. 

• Modes d’infection : L’infection se fait principalement par pénétration de la 
peau mais peut aussi se faire par ingestion des larves infectieuses. 

• Épidémiologie : À partir de la peau, le parasite migre par la circulation 
sanguine pour se rendre au foie, puis aux poumons, remonter les voies 
respiratoires supérieures, être avalé de nouveau et s’installer dans le petit 
intestin. PPP = 7-9 jours. 

 

 

 Strongyloides papillosus - 3 

• Signes cliniques : Chez le veau, on le considère comme peu pathogène, 
principalement à cause de la faible charge parasitaire et du développement 
d’une bonne immunité à court terme. Il pourrait provoquer quand même une 
entérite catarrhale et une perte de poids. 

• Traitement : Le traitement spécifique n’est généralement pas requis, mais la 
plupart des médicaments utilisés contre les parasites gastro-intestinaux 
exercent une excellente efficacité. 

• Prophylaxie : Les larves peuvent atteindre très rapidement le stade infectieux 
dans la litière et il importe de la garder propre et de la changer régulièrement. 

• Non zoonosique. 

 

 
 Taenia saginata - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Ceux-ci sont excrétés par 
l’homme seulement. Ils ont une forme ronde ou 
légèrement ovale, une couleur brune et sont entourés                                       
d’une paroi épaisse à striations radiales. Ils mesurent de 
31 à 43 µm de diamètre. L’embryon, à l’intérieur de l’œuf 
possède 6 crochets en paires facilement visibles au 
microscope.  

• Test le plus sensible : Chez le bovin, l’examen en abattoir 
est la méthode de choix pour dépister les infections. Elle 
s’avère assez peu sensible pour dépister un animal en 
particulier, surtout si le nombre de kystes est faible, ce qui 
est généralement le cas, mais cette procédure appliquée à 
plusieurs animaux provenant d’un même élevage sera 
beaucoup plus sensible. La forme larvaire présente chez le 
bovin est ovale, mesure 7 à 10 mm de long et 4 à 6 mm de 
large, et comporte une paroi mince. Le scolex invaginé à 
l’intérieur, forme un point blanchâtre visible par 
transparence à travers la paroi. Lorsque le parasite meurt, 
cependant, le processus de calcification garde la structure 
intacte mais en cache tous les détails à l’œil nu. 
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 Taenia saginata - 2 

• Description de l’adulte : Le parasite adulte, retrouvé chez                           
l’homme uniquement, est un ver blanchâtre en forme de                                  
ruban, mesurant de 4 à 10 mètres de longueur, et constitué                                   
d’un scolex suivi d’un cou puis d’une longue chaîne de                                   
segments attachés l’un à la suite de l’autre. Les segments                                      
en bout de chaîne sont plus longs que la largeur du ver. 

• Hôtes : Le bovin à titre d’hôte intermédiaire, et l’homme comme hôte définitif. 

• Niche : Le cysticerque se loge habituellement dans les masses musculaires. 

• Animaux à risque : Tous les animaux peuvent s’infecter, mais les méthodes 
d’élevage rendent les animaux à bœuf plus particulièrement exposés.  

• Prévalence : En Amérique du Nord, les infections s’avèrent de plus en plus rares. 
Au Québec, une épidémie est déclarée en moyenne, à chaque année. 

• Modes d’infection : Les bovins s’infectent en ingérant les œufs relâchés par 
l’homme avec ses matières fécales. La prévalence d’infection est plus élevée 
chez des personnes en provenance de certains pays d’Amérique du Sud, 
d’Afrique ou d’Asie. Des toilettes manquantes ou inadéquates sur des lieux de 
travail, en particulier dans des parcs d’engraissement, donnent lieu à des 
situations permettant l’infection. 

 

 
 Taenia saginata - 3 

• Épidémiologie : Le cysticerque se développe dans les tissus du bovin et 
atteignent le stade infectieux en 10 à 12 semaines, pour survivre pendant des 
périodes aussi longues que 2 ans. Chez l’homme le parasite atteint sa maturité 
en 3 à 4 mois et peut demeurer vivant pendant plusieurs dizaines d’années. 

• Signes cliniques : Le nombre d’œufs infectés par le bovin est tellement minime 
que des signes cliniques ne sont jamais observés. En infection expérimentale, de 
la fièvre et des raideurs musculaires ont été observées. 

• Traitement : Aucun traitement ne peut être institué chez les animaux. 

• Prophylaxie : Cette infection étant à déclaration obligatoire, les autorités 
prendront en charge l’enquête permettant parfois d’identifier les fautes ayant 
permis l’infection et d’apporter les correctifs nécessaires. Des mesures 
hygiéniques de base s’imposent, comprenant surtout l’installation de toilettes et 
de commodités minimales . 

• Zoonosique : Cette infection n’entraîne, toutefois, que des désordres digestifs 
mineurs. 

 

 
 Tritrichomonas fœtus - 1 

• Caractéristiques du parasite : Protozoaire flagellé se reproduisant 
de façon asexuée et ne produisant pas de forme kystique.  

• Test le plus sensible : La démonstration de l’infection présente 
certaines difficultés. Il s’agit de montrer la présence du parasite 
soit par examen microscopique de lavage préputial, soit par PCR, 
soit par mise en culture sur milieu. Aucun test sérologique semble 
satisfaisant.  

• Description de l’adulte : Le protozoaire est dit pyriforme 
(ressemblant à une flamme) avec une partie antérieure arrondie 
et une partie postérieure plus pointue. Leur taille est de 10 à 23 
µm de long par 3 à 15 µm de large.  À la coloration, on note un 
seul noyau situé antérieurement ainsi qu’une structure rigide 
nommée axostyle qui dépasse la partie postérieure du parasite. 

• Hôtes : Bovins. 

• Niche : Cavités des organes reproducteurs des femelles et des 
mâles.  

 
 Tritrichomonas fœtus - 2 

• Animaux à risque : Toutes les espèces et les animaux chez qui la reproduction se 
fait sans insémination artificielle. 

• Prévalence : Le nombre de cas semble toujours assez limité. Dans plusieurs états 
américains, la présence du parasite est à déclarer aux autorités médicales 
responsables (MADO). 

• Modes d’infection : Transmission vénérienne uniquement. Le parasite ne peut 
produire de forme kystique qui puisse persister dans l’environnement.  

• Épidémiologie : Le protozoaire envahit tout l’espace préputial pour vivre dans 
les sécrétions, et l’ensemble du tractus reproducteur chez la femelle. L’infection 
semble moins fréquente chez les jeunes taureaux de moins de trois ans. 

• Signes cliniques : Du pus peut apparaître au fourreau du mâle dans les deux 
premières semaines suivant l’infection, mais aucun symptôme n’est visible par la 
suite. Les mâles ne guérissent habituellement pas et restent porteurs 
chroniques. Chez la femelle, le parasite interfère avec la fertilisation et le 
développement du fœtus, entraînant sa mort entre le 50e et le 70e jour de 
gestation. Une pyométrite et un avortement sont notés dans environ 5% des cas. 
La vache infectée guérit en une ou deux années. 

 

 
 Tritrichomonas fœtus - 3 

• Traitement : Il est recommandé de réformer les mâles infectés. 

• Prophylaxie : L’insémination artificielle rend la transmission impossible. 
Autrement, il est recommandé de garder les élevages fermés, de n’acheter que 
des animaux exempts, d’effectuer une surveillance vu la nature peu 
caractéristique de l’infection et d’utiliser la vaccination lorsque jugée utile. 
D’autres recommandations apparaissent dans la littérature.  

• Non zoonosique. 

• Référence : Rae DO, Crews JE. 2006. Trichomonas fœtus. The Veterinary Clinics 
of North America. Food Animal Practice 22 : 595-611.  

 

 

 Trichostrongylus axei - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles (paroi mince,                      
forme allongée à bouts très arrondis, embryon multicellulaire, couleur brun 
pâle). Il n’est pas possible d’identifier cette espèce sur la base de la morphologie 
des œufs. Toutes les espèces appartenant à la famille des Trichostrongylidae 
pondent des œufs qu’il est impossible de différencier à la coproscopie. Les œufs, 
chez cette espèce, mesurent 79-92 x 31-41 µm. 

• Test le plus sensible : Test de Wisconsin ou double centrifugation dans une 
solution sucrée. L’identification au genre pourrait se faire par la coproculture 
seulement. Les signes cliniques ne sont pas caractéristiques de l’infection liée à 
cette espèce. 

•  Description de l’adulte : Petits nématodes filiformes mesurant environ 7 à 8 
mm de long. 

• Hôtes : Cette espèce, trouvée majoritairement chez des ruminants domestiques 
et sauvages, peut aussi infecter des équidés, et même le porc et l’homme. Elle 
semble donc montrer une spécificité limitée. 

• Niche : Abomasum ou estomac. 
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 Trichostrongylus axei - 2 

• Animaux à risque : Les animaux gardés au pâturage, certainement les plus 
jeunes. 

• Prévalence : Les nombreuses nécropsies effectuées par le Service de diagnostic 
de même que celles effectuées dans le cadre de projets de recherche, au cours 
desquels le décompte et l’identification des parasites internes ont été faits, n’ont 
jamais montré la présence de cette espèce, au Québec. 

• Modes d’infection : Les larves infectieuses (L3) présentes sur les herbages, sont 
ingérées par les ruminants. 

• Épidémiologie : Une fois ingérée, la larve atteint le stade adulte dans l’estomac. 
PPP = 19-23 jours; PP = 14-15 mois.  

• Signes cliniques : Les larves se développent dans les tissus entre l’épithélium et 
la membrane basale de la muqueuse de la caillette. Elles provoquent de 
l’hyperhémie de la muqueuse puis une inflammation catarrhale avec nécrose et 
érosion, ou ulcération de la muqueuse. Avec une forte charge parasitaire, une 
diarrhée liquide peut apparaître et affaiblir les animaux.  

 

 

 Trichostrongylus axei - 3 

• Traitement : Comme cette espèce parasitaire n’est pas reconnue comme telle, 
une approche globale pour protéger contre l’ensemble des parasites gastro-
intestinaux sera mise en place. Les lactones macrocycliques et le fenbendazole 
ont été testés pour leur efficacité contre ce parasite, laquelle semble excellente. 

• Prophylaxie : Une approche préventive est toujours à préférer. 

• Zoonosique : Des problèmes d’ordre digestif sont à craindre. 

 

 

 Trichostrongylus colubriformis - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Œuf de type strongles (paroi mince,                      
forme allongée à bouts très arrondis, embryon multicellulaire, couleur brun 
pâle). Il n’est pas possible d’identifier cette espèce sur la base de la morphologie 
des œufs. Toutes les espèces appartenant à la famille des Trichostrongylidae 
pondent des œufs qu’il est impossible de différencier à la coproscopie. Les œufs 
mesurent 79-101 x 39-47 µm. 

• Test le plus sensible : Test de Wisconsin ou double centrifugation dans une 
solution sucrée. L’identification au genre pourrait se faire par la coproculture 
seulement. Les signes cliniques ne sont pas caractéristiques de la condition. 

•  Description de l’adulte : Petits nématodes filiformes mesurant environ 7 à 8 
mm de long. 

• Hôtes : Cette espèce, trouvée majoritairement chez des ruminants domestiques 
et sauvages, peut aussi infecter des équidés, et même le chien et l’homme. Elle 
semble donc montrer une spécificité limitée. 

• Niche : Abomasum ou estomac, ainsi que la partie antérieure du petit intestin. 

 

 Trichostrongylus colubriformis - 2  

• Animaux à risque : Les animaux gardés au pâturage, certainement les plus 
jeunes. 

• Prévalence : Les nombreuses nécropsies effectuées dans le cadre de projets de 
recherche, au cours desquels le décompte et l’identification des parasites 
internes ont été faits, ont montré la présence de cette espèce au Québec, mais 
avec des charges parasitaires plutôt modestes. 

• Modes d’infection : Les larves infectieuses (L3) présentes sur les herbages, sont 
ingérées par les ruminants. 

• Épidémiologie : Une fois ingérée, la larve atteint le stade adulte dans l’estomac 
ou dans l’intestin. PPP = 15-23 jours; PP = 12-70 jours.  

• Signes cliniques : Les larves se logent dans des tunnels sous les cellules 
épithéliales et l’épithélium peut se déchirer.  La lamina propria devient épaissie, 
oedémateuse et infiltrée de cellules inflammatoires. Des protéines plasmatiques 
passent ainsi dans l’intestin. Avec une forte charge parasitaire, une diarrhée 
liquide peut apparaître et affaiblir les animaux.  

 

 

 Trichostrongylus colubriformis - 3 

• Traitement : Comme cette espèce parasitaire n’est pas reconnue comme telle, 
une approche globale pour protéger contre l’ensemble des parasites gastro-
intestinaux sera mise en place. Les lactones macrocycliques et le fenbendazole 
ont été testés pour leur efficacité contre ce parasite, laquelle semble excellente. 

• Prophylaxie : Une approche préventive est toujours à préférer. 

• Zoonosique : Des problèmes d’ordre digestif sont à craindre. 

 

 

 Trichuris discolor - 1 

• Caractéristiques de l’œuf : Les œufs adoptent                                                 
la forme d’un ballon de football ou d’un citron.                                             
Les extrémités se terminent par une ouverture                                       
obstruée par un bouchon bien visible et faisant                                
protrusion vers l’extérieur. La paroi est                                          
relativement épaisse et la coloration d’un                                                  
jaune brunâtre. Ils mesurent 60-73 x 25-35 µm.  

• Test le plus sensible : La double centrifugation dans une solution sucrée 
semble la technique la plus sensible. Le nombre d’œufs excrété est 
généralement bas. Une ponte élevée s’observe exceptionnellement, chez 
des animaux confinés dans des conditions hygiéniques laissant à désirer.  

• Description de l’adulte : Le ver est constitué d’une longue partie fine 
prolongée par une partie postérieure de diamètre beaucoup plus 
important, lui donnant une forme générale ressemblant à un fouet, d’où 
son nom de « ver en fouet ». La longueur des femelles atteint 70 mm. 
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 Trichuris discolor - 2 

• Hôtes : Ruminants domestiques et sauvages. 

• Niche : Caecum et côlon.  

• Animaux à risque : Jeunes animaux placés dans des environnements 
utilisés à long terme, sur plusieurs années, et là où le fumier est laissé à 
même le sol. L’entassement favorise également la transmission et 
l’augmentation des charges parasitaires. 

• Prévalence :  Des études qui remontent à plusieurs années rapportent que 
28% des animaux testés sur une base individuelle excrètent ce parasite et 
qu’on retrouve au moins un animal infecté dans 60% des troupeaux.   

• Modes d’infection : Les larves se développent dans l’environnement 
extérieur, dans l’étable ou sur le pâturage, mais demeurent dans l’œuf une 
fois le stade infectieux atteint. De plus, la paroi externe de l’œuf lisse 
favorise peu l’adhérence à de la nourriture ou à la peau. L’infection se fait 
par ingestion des œufs infectieux contaminant le sol.  

 

 Trichuris discolor - 3 

• Épidémiologie : L’éclosion a lieu après l’ingestion de l’oeuf et                       
la larve pénètre dans la muqueuse de la partie antérieure du                   
petit intestin pour une période de 2 à 10 jours avant de                            
revenir dans la lumière et de migrer au caecum où elle se               
développe en adulte. PPP = 6 à 10 semaines.  

• Signes cliniques : Les adultes se creusent un tunnel dans la muqueuse dans 
lequel ils enfouissent la plupart de leur partie antérieure. Ils se servent du 
stylet de leur capsule buccale pour perforer de petits vaisseaux sanguins ou 
pour lacérer les tissus de façon à créer une petite mare de sang qu’ils 
ingèrent par la suite. Habituellement, la charge parasitaire est faible et n’a 
que peu de conséquences; en plus, une bonne immunité se développe 
avec l’âge. En grands nombres, des hémorragies importantes peuvent 
survenir dans la lumière du caecum. 

• Traitement : Le fenbendazole et les lactones macrocycliques exercent 
généralement une excellente efficacité contre ce parasite. 

 

 

 Trichuris discolor - 4  

• Prophylaxie : La situation des œufs du parasite sur le sol les protège contre 
les effets nocifs de l’environnement et ils peuvent ainsi survivre plusieurs 
années. Enlever les matières fécales et la rotation des pâturages 
deviennent alors de bonnes mesures de prévention. 

• Zoonosique. Le risque d’infection et les conséquences sur la santé, s’il y 
avait infection, demeurent faibles. 

 

 

 Trypanosoma theileri - 1 

• Caractéristiques : Les trypanosomes sont de petits 
protozoaires flagellés qui vivent dans le sang de leur 
hôte. Ils sont transmis par certains insectes 
hématophages qui jouent un rôle essentiel (hôte 
intermédiaire) dans le développement du parasite, 
avec une certaine spécificité. 

• Test le plus sensible : Étalement sanguin; hémoculture 
dans un milieu spécifique. 

• Description du parasite: Leur forme est 
caractéristique des représentants de ce groupe, soit 
allongée, arrondie en coupe transversale, les 
extrémités étant allongées et pointues. La longueur 
totale atteint 60 à 70 µm mais peut atteindre même 
les 120 µm. Lorsque colorés, on observe le 
kinétoplaste d’où émerge un flagelle qui borde le 
corps sur toute sa longueur et le dépasse même 
largement pour former une partie libre. Les 
mouvements du flagelle déforme la bordure du corps 
pour former une membrane ondulante. 

 

 Trypanosoma theileri - 2 

• Hôtes : Bovins. 

• Niche : Sang. 

• Animaux à risque : Tous les animaux exposés à des mouches de la famille des 
Tabanidae. 

• Prévalence : Accidentel sous nos climats, mais présent partout dans le monde. 

• Modes d’infection : Les taons déposent sur les muqueuses bovines leurs 
matières fécales contenant une forme infectieuse. Cette forme parasitaire peut 
également traverser une peau abrasée ou être avalée avec la mouche. La 
transmission à travers le placenta est même possible. 

• Épidémiologie : Le parasite est ingéré par le taon avec le sang du bovin, pour se 
multiplier et apparaître dans les matières fécales de l’insecte. 

• Signes cliniques : Considéré comme essentiellement non pathogène, le stress 
pourrait aggraver la condition. Une forte parasitémie a été observée au Québec 
chez une vache ayant connu un vêlage difficile. 

• Traitement : Non requis. 

• Prophylaxie : Contrôle des mouches (Tabanidae) ou garder les animaux à 
l’intérieur 

• Non zoonosique. 

 


